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Le Manuscrit autographe 

DES POÉSIES DE 

CHARLES D'ORLÉANS 



LES PARTIES AUTOGRAPHES 

DU MANUSCRIT 

En examinant le ms. fr. 25458 de la Bibliothèque nationale 
pour étudier lespiècesde François Villon insérées dans un recueil 
des poésies du duc d'Orléans, j'ai été très frappé d'une particula- 
rité de ce manuscrit. 

Dès les premières pages, parmi des poésies de la jeunesse de 
Charles d'Orléans formant dans le ms. un fonds primitif, d'une 
même écriture, je remarquai des corrections d'une écriture per- 
sonnelle, droite, d'une qualité véritablement rare. 

Ces corrections ne portaient pas simplement sur des mots ; 
elles n'étaient pas seulement le résultat d'une lecture intelligente : 
le reviseur complétait des vers omis par le scribe, en rétablissait 
la mesure. 

En tournant encore quelques feuillets, je vis, dans les rubriques 
des pièces, des renseignements d'un ordre si personnel que je ne 
doutai pas un instant que le correcteur ne fût le duc d'Orléans 
lui-même. Cette conviction s'imposa à mon esprit avec une force 
d'autant plus grande que le volume était aux armes du duc d'Or- 
léans et lui avait indubitablement appartenu. Je n'eus donc au- 
cune surprise quand, ayant rapproché l'écriture du correcteur de 
celle des autographes certains de Charles d^Orléans \ je constatai 
que mon induction était juste. 

I. Je suis redevable à la précieuse publication de M. Léopold Delisle 

I 
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• 

Le ms. fr. 25458, dans lequel j'étais allé étudier les poésies 
de François Villon, n'était donc pas un ms. quelconque de 
Charles d'Orléans, seulement précieux par sa provenance. C'était 
l'album poétique delà cour de Blois, le manuscrit autographe de 
Charles d'Orléans. Le poète avait relu ses œuvres dans ce recueil, 
les avait corrigées, mettant dans les rubriques des notes person- 
nelles pour faire connaître les noms des collaborateurs qui pri- 
rent part aux joutes littéraires de sa maison, avait transcrit des 
pièces entières de sa main. 

Quelques fac-similés d'autographes de Charles d'Orléans rap- 
prochés de l'écriture du correcteur du ms. fr. 23458 feront la 
preuve de ce que nous avançons ici*. 

Il nous faut maintenant suivre, folio par folio, ces traces de la 
main de Charles d'Orléans. 

Page 6. — Dans la grande pièce allégorique où le poète raconte 
son enfance Ou temps passé quant Nature mejisty on lit : 

Bel Acueil print Jeunesse par le bras 
Et Plaisance si ne m^oublia pas 
Mais me pria qu*avec elle venissc 
Et / le jour près d'elle me tenisse. 

Charles d'Orléans complète dans la marge de gauche ce der- 
nier vers : on lit de sa main tout, avec un renvoi formé d'un 
coin vertical. 



(Le Cabinet des manuscrits. Paris, 1868 [3 vol. in-8 et t. album], II, p. 98) 
d'indications bien utiles. Voici une liste d'ouvrages ayant appartenu à 
Charles d'Orléans et qui portent ou sa signature ou des mentions autogra- 
phes. — Lat. 436 (Commentaires sur les Psaumes); lat. 467 (Commentaires 
sur les Psaumes); lat. i685 (Pièces historiques relatives au concile de Cons- 
tance); lat. 1735 (Saint Ambroise); lat. 1780 (Chrysostome); lat. i865 
(Saint Jérôme et Dialogues de Saint Grégoire); lat. 2484 (Yves de Chartres); 
lat. 3238 C (Guillaume de Bruscia, Summa de Vitiis); lat. 34o3 (Pierre Lom- 
bard) ; lat. 3520 (Raymond de Pennafort^ Summa de casibus consciencié)^ 
lat. 3593 {Donatus devotionis et Novissime); lat. 6o69 K (Pétrarque, De Viris 
iUustribus); lat. 6069 Q (Boccace^ De Claris mulieribtis) ; lat. 6964 et 6977 
(Opuscules de médecine); lat. 7796 (Sénèque, Declamationes) ; \eit, 8670 
(Pétrarque, Res familiares) ; lat. 10286 (Jeu d'échecs); fr. 222 (Opuscule de 
médecine); fr. 4961 (Chronique et généalogie des rois de France). 

I. Bibl. nat. N. tfc^. /r.2o8io; /tf/. 6868 ;/r. 1802. Cf. fac-similé hors texic.^ 
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Page 7 : 

De cueur tremblant près de lui m'aprochay 
Si lui ay dit : Sire quant j'acorday 
A Jeunesse de venir devers vous 
Elle medist que / estiez sur tous 
Si trescourtois... 

Dans la marge de gauche, Charles d'Orléans complète la me- 
sure du vers en ajoutant vous. 
Page 1 1 : 

Amours respont : Beauté si sagement 
Avez parlé et raisonnablement 
Que pardonnier lui vueil la malvueillance 
Qu^ay eu vers lui^ car / oultrecuidance 
Me courroussa... 

Charles d'Orléans ajoute au-dessus de la ligne par. 
Page 12 : 

Car mains amans par leurs niccs paroles 
Par sotz regars et contenances folles 
On fait parler souvent les mesdisans. 

Ces trois derniers mots sont récrits sur un grattage de la main 
de Charles d'Orléans. Il faut en dire autant de la fin du mot ser- 
ment au vers 

Auecques ce il vous fera strment 

Page 14. — Le titre de la pièce Dieu Cupido et Venus la déesse^ 
est de la main du poète a [Clopie de la lettre de retenue ». La 
strophe 

Savoir[faisons que le duc d'Orlians 
Nommé Charles, a présent jeune d'ans, 
Nous retenons pour l'un de noz servans 

est ainsi complétée dans la marge de gauche : 

[Par] ces présente:^. 

Le couteau du relieur a fait tomber une partie de cette correc- 
tion. 

Page 16. — Une remarque analogue doit être faite au sujet de 
la strophe : 
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Cy atachiez devant tous noz feaulx 
Gens de conseil et serviteurs loyaulx 
Venuz vers nous par mandemens royaulx... 

Charles d'Orléans ajoute dans la marge de gauche 

[Pour n]ous servir. 

Page 194. — On rencontre la ballade : En regardant vers le 
pays de France, 
Entre les vers : 

Alors chargay en la ncfd^Esperance 

Tous mes souhaitz en les priant 
Et a France de me recommander... 

on lit, dans la marge de gauche, un renvoi de la main de Charles 
d'Orléans et on peut distinguer les mots... /a mer... ourance: Le 
scribe avait omis le vers : 

Oultre la mer sans faire demourance. 

Page 2o3 commence une série de pièces dont la rubrique est 
Ballades de plusieurs propos. Au-dessus de cette rubrique on 
lit, de la main de Charles d'Orléans : « Orliàs. Contre garen- 
cieres » ; page 204 : au-dessus de la ballade Ctipido, dieu des 
amoureux y « Responce de garencieres » ; page 2 1 5 : au-dessus de 
la ballade Puis que je suis vostre voisin, « Orlians a bourgogne » ; 
page 216 : au-dessus de la ballade S'il en estoit a mon vouloir, 
« Responce de Bourgogne a Orlians »; page 217 : au-dessus de 
la ballade Pour le hastede mon passage^ « Orliâs a Bourg[ogne] » ; 
page 218 : au-dessus de la ballade De cueur, de corps et de puis- 
sance, a Responce de Bourgogne a Orliâs » ; page 219: au-dessus 
de la ballade Des nouvelles d'Albion, « Orliàs a Bourglog^ne » ; 
page 224 : au-dessus de la ballade Beau frère je vous remercie 
« Orlians a Bourgogne » ; p. 22 5 : au-dessus de la ballade Pour 
ce que je suis a presant, a Orlians a Bourgogne'] ». 

Page 3 18. — Dans le rondeau Et ne cessere\ vous jamais, il 
écrit le vers 4 sur un grattage : 

« Ne s'en soussier désormais. » 






c Cufi'i; :fe fa lettre de Retenue csi autographe, a 
marginale : par ces présente^. 
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Au-dessus du rondeau : Pour paier vos Ire belle chiere (éd., 
p. 143) il écrit « A Nevers » et page 319, au-dessus du rondeau : 
^4on très bon hoste et ma très doulce hostesse^ « Responce de 
Nevers » (éd., p. 243). 

Page 328. — Nous rencontrons le rondeau Tant que pasques 
soient passées en réponse à un rondeau de Fredet sur le même 
thème ; le vers 4 Que pensées soyent cassées et les vers 9, 10 
et 1 1 sont récrits sur un grattage, de la main de Charles d'Or- 
léans : 

Mais de les garder mon effort 
Feray par Vavis de Confort 
En fardeaus d'espoir amassées. 

Page 337. — Dans un bas de page, au-dessous de la chanson 
Creve^-moy les yeux j le poète écrit ces quatre vers * : 

Qitant je la regarde 
Elle vient ferir 
Mon cueitr de la darde 
D*amoureus désir. 

C'est là le début d'une pièce dont nous n'avons pas la suite. 

Page 339. — Au-dessus du rondeau Vostre esclave et serf ou 
que soyCy Charles d'Orléans écrit cette rubrique : « Orlians a 
Cecille ». 

Page 35 1. — Au-dessus du rondeau Monseigneur très suppel- 
latif, le poète écrit « Responce de maistre estienne le goût ». 

Page 353. — Au-dessus du rondeau Le Vigneron fut atrape, 
Charles d'Orléans écrit : « Responce de Alencon »• 

Page 36 1. — Au-dessus de la pièce : Tant sont les yeulx de 
mon cuer endormis (éd., p. 278) il écrit : « Rondel de maistre 
Jeh. Caillau ». 

Page 365 nous rencontrons le célèbre rondeau Le Temps a 
laissiéson manteau. Cette pièce a été corrigée de la main du poète. 
Nous lisons de son écriture, au vers 3, brouderie^ sur un grat- 
tage, et au vers 4, luyant en surcharge sur rayant, 

I. Les mts. et les éditions reproduisent ce début comme s'il appartenait à 
la pièce Creveiçmoy les yeulx, Cf, fac-similé p. 45. 
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La dernière strophe est tout entière autographe. 

Riuiere fontaine et ruisseau 
Portent en livrée jolie 
Gouttes d'argent d*or/averie 
Cliascun swahilie de nouveau 

Le temps etc. 

Page 371 on trouve le rondeau 

Gens qui cuident estre si sages 
Qu'il pensent plusieurs tf^estir... 

Les vers suivants ont été récrits, sur un grattage, par Charles 
d'Orléans et d'une encre plus foncée : 

Si bien ne se sauront couvrir 
Qu'on aperçoive leurs courages 
Payer leur fauldra le:{ usages 
De leurs bec^ jaunes sans faillir. 

Gens etc. 

Page 437. — On lit un rondeau de Boucicaut -45xe^ ne in en 
peu\ merveiller (éd., p. 359', P^^^ ^^ ^^ même main la pièce Ce 
n'est pas par ypocrisie. A côté du mot Romiel, le poète ccrit 
« (TOrlians ». 

Nous avons signalé, jusqu'à présent, les corrections d'auteur, 
les additions autographes du poète. Il reste à énumérer les pièces 
qui sont en entier transcrites de sa main *. 

Page 122. — Mon cueur m^a fait commandement. 

329. — Beauté garder vous de me\ yeulx. 

330. — Bien viengne doul\ regard qui rit. 

332. — Mon cuev, il mefault estre mestre. 

333. — Mes yeul\ trop sont bien reclamés. 

334. - Pense de toy. 

333. — Ce n'est riens qui ne puist estre. 

336. - Or est de dire laisse^ m'en paix. 

337. — Quant je la tegarde. 

340. — En gibessant toute Vapres disnee. 

344. — Me fauldre\ vous a mon besoing. 

343. — Cueur endormy en penser, 

346. — Myn hert hath send glad hope in hys message. 

I. Charles d'Orléans a copié durant sa captivité plusieurs manuscrits. (De 
La borde, L€5 Di/C5 de Bourgogne^ t. III, p. 322 et 324.) 
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Page 346. Whan shal thow corne glad hop fro the vyage. 
347. - Car oie en latin. Laudes deo sint atque gloria. 

349. - // vit en bonne espérance, 

350. — Maistre Estienne le goût nominatif, 

35 1. Près la briquet aus pendantes oreilles. 

352. En la vigne jusqu'au peschier, 
354. Satis, satis, plus quant satis. 

354. — Mon cueurplus ne volera. 
335. — Non temptabis tien te cor , 

355. Clia.scun dit qu'este:^ bonne et belle. 

356. — Gardei vous de mer go. 

356. Encore lui fait il grant bien, 

357. — Qiiant n'ont asse^fait dodo. 

357. - Awgle et assourdy, 

358. - Procul a nobis. 

358. — Testraine de bien loin g m'amie, 

359. - Faulcette confite, 

360. - Il fauldroit faire Varquemie, 
366. - - Pour ce que plaisance est morte, 

366. - Cueur, a que prendre:^ vous conseil. 

367. - A Dieu qu'il m'anuye. 

367. Dedens mon livre de pensée, 

368. - Ci pris ci mis, 

368. - En regardant ces belles fleurs, 

369. — Et de cela quoy, 

369. Onquei feu ne fut sans fumée. 

370. - Et de cela quoy, 

370. — Chante^ ce que vous pensés, 

371. — Le trouveray je jamais, 

374. De riens ne sert a cueur en desplaisance, 
373. Fiés vous y, 

376. De legier pleure a qui la lippe pent. 

377. — Dont viens tu maintenant souspir, 

378. — Ou pis ou mieulx, 

379. S'en wef mains une fois vous tiens, 

380. Payés selonc vostre déserte, 

380. Plus penser que dire. 

38 1. - Je ne suis pas de se:ç gens la. 

382. Remède comment. 

383. Quant je voy ce que ne veuil mie, 

384. Sot euil raporteur de nouvelles. 

385. - Mort de moy vous y ioue:{ vous. 

385. - Est ce vers moy qu'envoyé \ ce souspir. 

386. — A Ions nous esbatre, 

387. Je vous areste de main mise. 

388. - En mes pais quant me treuve a repos. 

389. — A lei vous ant, alle^y aies. 



• a. 
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Page -Jgo. — Hau guette mon euil, et puis qxtoy. 
390. — Se vous voule:( que vostre deviengne, 

408. — Cueur que fais tu revenge toy. 

409. - Par le:{ portes des yeulx et de^ oreilles, 

410. — A qui les vent on, 

411. — A qui vendei^-vous vof coquilles. 

412. — Envoyé:; nous un doul:( regart, 
418. ~ Se vous voulc!( m' amour avoir, 

418. — Maudit soit mon cueur, sefen mens. 

420. — Par l'aumosnier, plaisant regart. 
42»' — Ce n*est que chose acoustumee. 

42 1 . — Par m*ame, s*il en fust en moy. 

422. — Chascun devise a son pourpos. 

422. — A/on cueur se plaint qu'il n'est payé, 

423. ~ Ennemyje te conjure. 
423. — Ou loyaulté me payera, 

426. — Plaisant regard musse:; vous. 

427. — Je ne vous voy pas a demy. 

427. — Si hardis me:; yeulx. 

428. — Mon cueur pour vous en garder. 

432. — Rondel de Fredet. Je regrette me:; dolans jours. 

433. — Responce audit Fredet. Se regrette^ vof dotens jours. 
436. — Celle que je ne scay nommer. 

Nous avons encore la preuve que le ms. fr. 25458 a été l'ob- 
jet de soins tout particuliers de la part du duc d'Orléans. Nous 
reparlerons d'une numérotation ancienne des pièces de ce recueil ; 
page 2o3, au-dessus de la ballade Je qui suis dieu des amou- 
reux^ nous pouvons voir que cette numérotation est autographe 
puisque le numéro 84 est de la même main et de la même encre 
que la rubrique de cette pièce. Ainsi, non seulement Charles d'Or- 
léans a relu, corrigé ses poésies, transcrit ses œuvres dans ce 
manuscrit : il a pris soin en outre d'en numéroter les pièces. Ce 
manuscrit nous représente donc la dernière pensée du poète, le 
classement définitif de ses compositions poétiques. 

Le cas est assez rare dans la littérature du moyen âge, et c'est 
une bonne fortune de rencontrer un recueil, qui ait été l'objet 
de tant de soins de la part de son auteur : Les seuls manuscrits de 
Pétrarque attestent une sollicitude telle. 

Le « doulx seigneur » (c'est ainsi que Villon appelle Charles 
d'Orléans) nous apparaît en efifet comme un artiste véritable, et 
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composer des poésies fut la grave affaire de sa vie. Il vécut dans 
Tallégorie et Tartifice en un temps de réalisme et de brutalités. 
La poésie, la musique, les manuscrits furent sa Joie et sa conso- 
lation. Le ms. fr. 25458, que nous avons reconnu pour le recueil 
autographe des œuvres de Cliarles d'Orléans, est un précieux té- 
moignage des préoccupations du poète. Une étude plus profonde 
du manuscrit nous montrera que son importance a échappé à 
tous les éditeurs de Charles d'Orléans ^ Bien mieux, il a contri- 
bué à les égarer : ils n'ont su ni lire ni comprendre le sens des 
papiers personnels du duc, dans quel ordre tourner les feuillets 
de Talbum poétique du cercle de la petite cour de Blois. 

I. « Il a Clé écrit à deux époques et par deux mains diflcrentcs. l.cs addi- 
tions, poésies plus récentes du prince,annonccn tic commencement du seizième 
siècle.)) {Les Poésies du duc Charles d'Orléans publiées sur le manuscrit origi 
nal de la Bibliothèque de Grenoble conféré avec ceux de Paris et de Londres 
par Aimé Champollion-Figeac, Paris, 1842, i*n-i2 p. xxviij). — « L'écriture 
annonce la fin du quinzième siècle. Ce manuscrit, auquel plusieurs scribes 
ont travaillé, a appartenu au duc de LiVallière.)) [Poésies de Charles d'Orléans 
publiées avec Vautorisation de M, le ministre.., d'après les manuscrits 
des bibliothèques du Roi et de VArsenal, par J. M. Guichard. Paris, 1842, 
in-i 2 p. xviij). — « Le copiste en ertet, après nous avoir donné les anciennes 
poésies, les complaintes, les ballades, toutes les pièces antérieures au retour 
en France, écrit les chansons, les rondeaux; puis arrivé aux trois quarts du 
volume, un accident — la mort du prince... ou du secrétaire — l'interrompt. 
La copie est reprise, mais plus tard et par un écrivain d'une valeur moindre, 
qui profite des blancs laissés en tête des pages, pour y jeter pêle-mêle les 
pièces peut-être composées postérieurement, mais, en tout cas, non encore 
écrites par ce prédécesseur. » {Poésies complètes de Charles d'Orléans revues 
sur les mss. avec préface y notes et glossaire par Charles d'Héricault. Paris, 
1874(2 vol. in-12), t.ll, p. 288.) — «Charles d'Orléans s'était un jour amusé, 
comme il le fit plus d'une fois, à ouvrir entre les poètes de son entourage, 
une sorte de concours, auquel il prit part lui-même. Il s'agissait d'écrire 
une ballade dont le premier vers était donné {Je meurs de soif auprès de 
la fontaine)^ et qui devait tout entière se composer de propositions con- 
tradictoires : c'était un jeu d'esprit, déjà fort goûté des poètes provençaux 
et français des douzième et treizième siècles. Le duc fit copier toutes les 
pièces qu'il obtint dans un volume qui nous a été conservé et qui parait 
bien avoir été achevé en 1456 : Villon n'avait donc pu prendre part au 
concours. Il est probable qu'il eut communication du recueil, et qu'il crut 
trouver là une occasion de rentrer tout à fait en grâce... w (Gaston Paris, 
François Villon, 1901, p. 5q.) 



LE MANUSCRIT 



Le ms. 25458 est un petit in-8 de 271 ff . ; les cahiers qui le 
composent sont en général de quatre feuilles de vélin, pliées en 
deux, qui font huit ff. de 16 pages. Le vélin est fin, réglé lé- 
gèrement d'un trait rouge. Le livre a été relié au dix-huitième 
siècle, en maroquin olive, sobrement orné sur les plats de trois 
minces filets dorés. Sur le dos, orné de fleurons, on lit : ballades 
DU DUC d'orléan. m". EN VERS SUR VELIN. Lcs margcs du ms. 
ont eu malheureusement à souffrir du couteau du relieur. Sur 
le second feuillet de garde, qui est blanc, on lit : Lavall 193, 
olim n" 2788, d'une écriture du dix-huitième siècle. La même 
main a paginé le ms. de 1 à 537. Cette pagination, antérieure à la 
reliure, est parfois tombée avec les marges du ms. et ne com- 
prend pas les pages blanches qui se rencontrent à l'intérieur. 

Pour quiconque a lu un recueil poétique manuscrit du quin- 
zième siècle, le ms. fr. 25458 doit être un sujet d'étonnement. 
Dès le premier examen, on est surpris de voir se suivre de petits 
morceaux, copiés par groupes, et, le plus souvent, d'écritures 
différentes. Les éditeurs de Charles d'Orléans ne se sont pas 
préoccupés de ces anomalies qui auraient dû les frapper dans un 
manuscrit de'provenance certaine du duc d'Orléans. Les dernières 
recherches sur Villon n'en ont pas tenu compte : seul M. W. G. 
C. Byvanck a reconnu l'importance du ms. fr. 25458 pour l'his- 
toire littéraire du quinzième siècle. 

Nous résumerons ici sa pensée. Pour la dernière période de sa 
formation, ce manuscrit des poésies de Charles d'Orléans avait 
été tenu au courant, par des additions successives, comme un 
véritable journal et pouvait contenir des pièces autographes. 
L'identité d'une écriture indépendante dans la ballade dite du 
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concours de Blois, et se rencontrant seulement dans le Dit de la 
Naissance Marie, pièces bien authentiques de François Villon, 
permettait même de restituer à ce poète la ballade : Parfont con- 
seil exilium. En un mot, M. Byvanck considérait ces trois pièces 
comme des autographes de François Villon, et Tétude des gra- 
phies confirmait sa manière de voir. La découverte d'autographes 
du duc d'Orléans, dans son propre recueil, fortifie tout à coup 
rinduction de M. Byvanck *. 

Mais d'abord comment convient-il de lire ce précieux texte? 
Les éditeurs se sont contentés jusqu'à présent de reproduire, à 
travers des copies du ms. fr. 25458, toutes les pièces que contient 
ce recueil, folio par folio, dans leur suite matériellement nu- 
mérique. 

La lecture de ce journal est loin d'être aussi simple; il fau 
supposer sur bien des pages une barre transversale, qui sépare 
profondément ce qui est inscrit dans le bas ou en haut de la page ; 
tenir compte du fonds primitif du ms. auquel les scribes du 
duc d'Orléans ajoutèrent, au jour le jour, les productions de 
leur cercle littéraire; examiner les blancs dont ils profitèrent 
pour inscrire des pièces nouvelles; distinguer les écritures, qui 
forment ici un véritable critère pour l'attribution des pièces. 

Tout d'abord, la provenance du duc d'Orléans, est attestée à 
la page i par les ar|fies qui occupent lecentre de TO initial orné, 
mi-partie rouge et bleu, sur fond d'or. De cette lettre partent des 
rinceaux, malheureusement très abîmés par le frottement : on 
distingue cependant, dans la marge de droite, un personnage de- 
bout, en robe, une figure féminine sans doute. Au bas, devait se 
répéter l'écusson d'Orléans, surmonté de la couronne ducale. 

L'idée qui a présidé à la confection de ce recueil, a été de ré- 



I. L'article de M. Byvanck avait été annoncé comme devant paraître dans 
la Romania en 1890, sous le titre de : « Villon inédit ». M. A. Longnon, dans 
•on édition des Œi/yr^ de François ViV/on (1892, p. xcv-xcvi), annonçait 
ridée de M. Byvanck en exprimant des réserves sur la portée de cette in- 
duction. J'ai retrouvé cet article en brouillon parmi les papiers de mon ami 
Marcel Schwob. 



Jf ftueiri^ Ai** *Okn- >w.»v aH4'tf W^ ••-'■■ 



Dans le haut de lu pagr, l'ecu du CharU-td'Orlcaci 
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partir les pièces du duc d'Orléans, aux environs de i45o, en di- 
verses sections : Ballades, Complaintes^ Chansons, Caroles, Ron- 
deaux. L'identité de l'écriture et Texamen des cahiers nous 
permettent, en effet, de déterminer un fonds commun à ces diff'é- 
rents genres, de le distinguer des additions postérieures, de di- 
verses mains, qui complétèrent ce fonds primitif dans ces diverses 
sections. 

Le plan de notre travail sera donc celui même adopté par le 
duc : nous examinerons tour à tour ces différentes sections et les 
cahiers qui les formèrent. 



I . — BALLADES 



La première section, celle des Ballades, ne commence, à vrai 
dire, qu'avec le deuxième cahier (p. 17), le premier cahier conte- 
nant la grande pièce allégorique où Dame Jeunesse conduit le 
poète au manoir du seigneur Amour : 

Ou temps passé quant Nature me fist* (éd., p. 1-14). 

L'écriture de cette allégorie, qui est celle du premier et com- 
mun fonds du manuscrit, annonce un scribe de la maison d'Or- 
léans : elle est identique aux pièces .si élégantes de sa chancellerie. 

Nous avons décrit la page i, ornée de l'O armorié, et son 
encadrement : de petites Ictires ornées ouvrent chaque dizain : 
celles qui sont dorées ont pour fond un petit rinceau de lignes 
bleues; les lettrines bleues ont ce même fond formé de traits 
rouges. 

De la page 17 à la page 234, nous sommes dans la section des 
Ballades : mais comme ici les feuillets ont été brouillés et com- 
prennent des intercalaiions, il nous faudra examiner cahier par 
cahier cette partie des papiers poétiques du duc. Nous distingue- 
rons tout d'abord un fonds primitif : nous verrons ensuite com- 
ment il a éié complété et mis à jour. 

De la page 17 à la page 11 3, nous rencontrons 7 cahiers de 
8 ff., d'un corps d'écriture identique*. C'est l'écriture d'un scribe 

1. Je renverrai toujours, dans le courant de cette étude, à Tédition des poé- 
sies de Charles d^Orléans donnée en 1842 par J.-M. Guichard. Cette édition 
est plus judicieuse que celle de Champollion-Figeac, et n'est guère inférieure 
ù celle donnée par d^Héricault en 1874. Elle a pour nous l'avantage de sui- 
vre, en général, Tordre des pièces du ms. fr. 23458. 

2. En réalité, cette écriture identique se rencontre jusqu'à la page 121 : 
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de la maison du duc d'Orléans. Le même personnage a toujours 
tenu la plume, et, à la fin de chaque cahier, nous trouvons, au 
bas de la marge inférieure, les mots de rappel qui doivent servir 
à l'assemblage des cahiers. Nous sommes donc en présence d'une 
mise au net. Ce travail est, d'ailleurs, parfaitement soigné. Cha- 
que ballade commence généralement en page, débute par une 
capitale d'or élégante, sur fond bleu, ornée de fleurons. Une let- 
trine bleue ou or marque le premier vers de chaque huitain. Le 
titre Balade et le mot Venvoy se distinguent également par ces 
petites lettres. 

Voici les seules observations que nous ayons à présenter sur 
cette partie de la collection, pages 17 à 1 13 : 

Page 17, la ballade : Belle, bonne, nompareille, plaisant (éd., 
p. 14) n'a pas d'envoi. Notre répertoire a réservé la place pour 
inscrire la fin de la pièce que le duc avait négligé de composer*. 
Cette observation doit encore être faite page 21, au sujet de la 
ballade : Espargnie^ vostre doulx actrait (éd., p. 17); page 22 : 
N'a pas long temps qu'alay parler (éd., p. 18) ; page 27: A ma 
Dame je ne scay que je dye (éd., p. 22); page 35 : Quant je party 
derrainnement ^éd., p. 29^; page 38 : Jeune^ g^^^l^i plaisant et 
débonnaire (éd., p. 3i) ; page 55 : J'ay ou trésor de ma pensée 
(éd., p. 45) ; page 56 : Je ne vous puis ne scay amer (éd., p. 45) ; 
pages 66-67 : Dangier je vous giette mon gant (éd., p. 53); 
page 75 : La première fois ma maistresse (éd., p. 60); page 84 : 
J'ay aux esches joué avec Amours (éd., p. 6-;)^ page 92 : Plai- 
sant Beauté mon cueur nasvra (éd., p. 74-75); page 95, à la fin 
de la ballade: Mon cueur dormant en nonchaloir {éd,^ p. 76), le 
scribe du duc a même écrit la rubrique L'envoy et i*éservé quel- 
ques lignes de blanc pour ce morceau qui manque. 



mais nous reprendrons notre ëiuJe au huitième cahier commençant à la 
page 1 13, ce cahier ayant été complété par des additions postérieures, à par- 
tir de la page 122. 

I. 9 Ballade commune doit avoir refrain et trois couplets, et renvoy de 
Prince. » Henry de Croy, UArt et Science de rhétorique pour faire rimes et 
ballades, [Réimpression de Crapelet, i832.] 
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Pages loo-ioS, la colleciion des Ballades incorpore le Songe 
en complainte (éd., p. 8o-85) et, pages loS-iog, la Requeste (éd., 
p. 86-88) puis la Départie d'Amours [en Balades]*; pages 109-1 19, 
nous retrouvons seulement la collection des Ballades. Cetie con- 
tradiction n'est qu'apparente, et ici Tordre logique a débordé le 
classement formel. Le poète avait fait, en effet, inscrire à la page 96 
de son répertoire la si charmante ballade (éd., p. jy) : 

J'ay fait l'obseque de ma Dame 
Dedens le moustier amoureux... 

Il ne lui reste plus qu'à mourir « en tristesse » et il adresse son 
testament aux véritables amants (p. 97 : Puisque mort a prins ma 
maistressey éd., p. 79). Mais Tidée de la mort de sa Dame sug- 
gère au poète tout un retour sur lui-môme : cet examen de con- 
science a naturellement pour cadre le classique songe médiéval, 
et le vocabulaire en est emprunté à la langue du droit féodal. Le 
poète s'est endormi. Un vieil homme lui apparaît : c'est Age 
qui l'avertit de la vieillesse prochaine : 

Amour vous doit pour cscusé tenir 
Puisque la Mort a prins vostre maistrcsse. 

Le vieillard lui conseille alors d'abandonner Amour et de re- 
prendre l'hommage qu'il lui a rendu. Telle est la matière du ^So/ig^e 
(éd., p. 8 1-85). La Requeste [éd. ^ p. 86-88) n'est autre chose que 
la supplique de Charles d'Orléans à Amour de lui « rebaillier son 
povre cueur » : ce congé ne peut lui être délivré qu'au Parlement 
d'Amour ei c'est le sujet de la Despartie d'Amours (éd , p. 89-96). 
Amour conseille au duc de se consoler en faisant une amie nou- 
velle : le duc lui répond qu'il n'aura jamais plus « Dame, n'amie ». 
Sa résolution paraissant inébranlable, Amour lui baillera une 
quittance : devant le Parlement assemblé on donne lecture de 
celte pièce. Le duc se dirige alors vers Confort, qui le mène à 
Nonchaloir; du manoir de ce dernier, il écrit à Amour une lettre 

I. Ces mots sont d'une autre main que le corps de la pièce. 
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qui clôt cette allégorie psychologique et amoureuse. On voit donc 
comment ce poème a trouvé naturellement sa place à la suite 
des ballades qui rapportaient la douleur du poète à l'occasion de 
la mort d'une femme aimée. 

Les pièces, page 1 19, BaladeSy chancons et complaintes (éd., 
p. 97), et page 121 YEmplastre de Nonchaloir (éd., p. 98) se rat- 
tachent encore à ce cycle : la première a précisément pour refrain 
Tout enroillié de Nonchaloir (éd., p. 97-98) et c'est de Noncha- 
loir qu'était datée Tépître du duc d'Orléans à Amour (éd., p. 96). 
Avec celte pièce se termine la série d'écriture uniforme où nous 
reconnaissons le fonds primitif du manuscrit. 

Mais le cahier de 8 ff., qui commençait à la page 1 1 3, fournis- 
sait encore des pages blanches. Les pages et les cahiers qui sui- 
vent ont donc été utilisés pour des inscriptions particulières de 
poésies de la cour de Blois par diverses mains. Nous avons vu, 
jusqu'à présent, une première rédaction revisée des poésies du 
duc; nous allons pouvoir suivre désormais les modes d'accrois- 
sement du recueil, au fur et à mesure que des poésies plus ré- 
centes y furent introduites. 

Ce nouveau groupe commence à la page 122 avec la ballade 
Mon cueur ni^a fait commandement (éd., p. 99) : elle est de la 
main du duc d'Orléans. La lettre initiale, sur fond bleu et rouge, 
est très médiocre : elle se compose de rinceaux très courts, de 
feuilles de houx aiguës. Nous retrouverons cette ornementation 
dans le groupe des rondeaux (p. 3 1 8-386). 

Nous rencontrons, dès la page 1 23, un autre type encore de for- 
mation du ms. : l'ornementation y disparaît complètement, sauf 
de petites capitales, rubriquées après coup. La première pièce de 
ce genre est la ballade : 

Je meurs de soif en coustc la fontaine 

Tremblant de froit ou feu des amoureux (éd. ^ p. 99-100). 

Cette pièce est de la même main que la ballade page 124 Com- 
ment voy je ses Anglois esbays (éd., p. 99-100). La place de cette 
pièce, son inscription de la même main que la ballade célébrant 
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Texpulsion des Anglais de la Guyenne et de la Normandie (pos- 
térieure à 1453), permet de la restituer à Charles d'Orléans 
vers cette date. Nous pouvons encore en donner une autre preuve 
en examinant la suite des pièces sur le même thème, qui com- 
mence à la page 160. Tandis que les autres ballades ne reprodui- 
sent que le premiers vers du thème, dont elles développent aus- 
sitôt les contradictions d'une façon indépendante, les ballades de 
Jean Caillau et de Gilles des Ormes répètent, pages 170 et 
172, les deux premiers vers de la ballade du duc avec cette seule 
variante : 

[J]e meurs de soif ^m près de la fontaine 

Tremblant de froitou feu des amoureux (éd., p. iSô-iSy). 

On conçoit facilement que deux des familiers du duc d'Orléans 
aient suivi de si près le thème de leur patron. 

Nous rencontrons ensuite une série de pièces inscrites de la 
même main. C'est d'abord, page 126, la ballade On parle de re- 
ligion (éd., p. 101-102) : son refrain Des amoureux de VObser- 
vance^ a servi de thème aux poètes de la cour de Blois et ce 
genre a fait fortune dans la poésie du quinzième siècle*. Les 
vers 

4 Portent mainte dure penance; 
20 Fors de piiie povre pitance; 
25 Des bigotz ne quiers i'acointance 

sont récrits sur des grattages (éd., p. 102). 

Pages 1 27- 1 3o nous rencontrons, de la même écriture, L'Obli- 
gacion de Vaillant, renonçant aux droits de Tamour par devant 
notaire; le Vidimus de ladicte obligacion par le duc d'Orléans ; 
V Intendit de ladite obligacion^ par Af" J, Caillau. Cette forme de 
plaisanterie est à retenir. Nous avons déjà vu le duc d'Orléans 
renoncer à Tamour devant la cour de son Parlement et se faire 
délivrer de sa renonciation des lettres de chancellerie en bonne 



1. Voir les pièces de Chastellain et d'Olivier de la Marche dans la section 
des Rondeaux, p. 434 et 433. 

2. L'Amant rendu cordelier à l'observance d'amours, poème attribué à 
Martial d'Auvergne, publié d'après les mss., par A. de Montaiglon(i88i}. 
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forme. Les Testaments de Villon ne sont, quant à la forme, qu'une 
plaisanterie funèbre de ce genre, dans le cadre d'un formalisme 
réel. 

Page 1 3 1 . — La jolie pièce En laforest de longue actente avec 
son refrain VOstellerie de Pensée^ est écrite d*une main indépen- 
dante (éd., p. io5). Elle est sûrement l'œuvre du duc d'Orléans 
et a servi de thème aux poètes de la cour de Blois *. 

Pages 1 32 et 1 33. — De la même main et de la même encre se 
lisent les pièces Je cuide que ce sont nouvelles et N'a pas long 
temps qu'escoutoye parler (éd., p. 106-107). La première est cer- 
tainement du duc d'Orléans qui se déclare alors « gouverné par 
Vieillesse ». 

Page 1 34. — La ballade Portant harnoys rouillé de Noncha- 
/o/r, d'une écriture différente, est bien delà manière du duc d'Or- 
léans et il se plaint encore de sa vieillesse (éd., p. 108-109). 

Page i35. — La ballade Dieu vueille sauver ma galee (éd., 
p. 109) est d'une écriture différente. 

Page i36. — La ballade de Jacques, bâtard de la Trémoille, 
Pour la conqueste de mercy (éd., p. n o) fait partie de la dispute 
sur le thème : En laforest de la longue actente , 

Les ballades page 137 Ha Dieu d'amours ou m*ave\'Vous 
logié (éd., p. 110), page i38 Yeulx rougis plains de piteulx 
pleurs (éd., p. 111-112), page 139 [C]e que l'ueil despend en 
plaisir (éd., p. 112) sont de la même main et ces trois dernières 
pièces sont bien de la manière de Charles d'Orléans. 

Pages 1 40-14 1 . — Les deux ballades Je qui suis Fortune nom- 
mée et Fortune je vous oy complaindre sont inscrites de la même 
main (éd., p.i i3-ii5); page 142, la pièce Or ca puisque il faut 
que responde (éd., p. 11 5), d'une écriture très particulière, est 



I. Ballade du bâtard de la Trémoille p. i36 Pour la conqueste de Mercy 
(éd., p. 1 10]. Ce thème est à rapprocher également des ballades, p. 147 

Uautre jour tenoit son conseil 

En la chambre de ma pensée (éd., p. 117) et p. 146. 

En la chambre de ma pensée 

Quant j'ay visité mes trésors (éd., p. 118). 
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une réponse aux pièces précédentes*; page 143, la pièce Fortune 
vray est vostre comte terminait ce débat : elle contient seule- 
ment les neuf premiers vers de la ballade (éd., p. 1 16). 

Il devient désormais très difficile de suivre la formation du 
registre. Nous arrivons, en effet, avec la page 144, à la période 
la plus récente du recueil, celle où les pièces, inscrites par des 
mains indépendantes et certainement à la date de leur composi- 
tion, ne comportent plus de capitales rubriquées. 

Quelle est ici Toeuvre du duc lui-même ? c'est ce que nous 
essayerons de déterminer. Il faut remarquer le ton plus grave 
des pièces : la vieillesse, la fortune sont le sujet de méditations 
amères et Tobjet des regrets du poète. Les sujets à disputes se 
multiplient et la collaboration des poètes de la cour de Blois de- 
vient aussi plus active. 

Voici le dépouillement de ces feuillets que nous arrêterons à 
la page 174. 

Page i4^«. — La ballade Escollier de Merencolie (éd., p. 116- 
1 17), tout à fait spirituelle et charmante, se rattache à un thème 
développé plus loin par le duc d'Orléans (rondeau p. Sop). Les 
vers 25 et 27 présentent des traces de grattages et sont récrits 
d'une encre plus noire : on ne retrouve pas dans ces corrections 
la main de Charles d'Orléans. 

Page 145. — La ballade L'autre jour tenoit son conseil (éd., 
p. II 7- 118) parait également un développement de VOstellerie 
de Pensée (éd., p. io5). La pièce qui suit, page 146 : En la cham- 
bre de ma pensée (éd., p. 118-119) se rattache à un motif ana- 
logue et les deux pièces sont de la même écriture. 

Page 147. — La ballade: 

Je n'ay plus soif tarie est la fontaine 

Bien eschaufi'é sans le feu amoureux (éd., p. 1 19). 



I. Ce petit groupe forme un véritable débat qui paraît avoir été un lieu 
commun dans la littérature du quinzième siècle. Il suffira de rappeler le pro- 
blème ou ballade au nom de la Fortune de François Villon {Œuvres, éd,^ 
Longnon,p.ii7-ii8) et la grande pièce de tour oratoire de Georges Chastel- 
lain (Œuvres^ éd., Kervyn de Leiienhove, t. VIII, 323-346.) 
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est la contre-partie textuelle de la ballade : 

Je meurs de soif en couste la fontaine (p. i23) 
Tremblant de froit ou feu des amoureux 

et que nous tenons pour Tœuvre du duc d'Orléans. A lire cette 

pièce charmante, on est tenté d'y reconnaître Tœuvre de Charles 

d'Orléans : on aurait alors le sens secret de ce ^ Contredit » 

dans renvoi de la ballade (éd., p. 120) : 

Veillesse fait me jouer a telz jeux 
Perdre et gaingner et tout par ses conseulx 
A la faille j^ay joué ceste année 
Ne bien ne mal d'aventure menée. 

Je meurs de soif en couste de fontaine exprimerait un désir 
amoureux et l'état d'abstinence dans lequel une vieillesse pré- 
maturée tenait le duc d^Orléans. Toute cette dernière partie 
n'est-elle pas d'ailleurs remplie par les plaintes du poète sur les 
méfaits de Tàge ? 

Les deux ballades qui suivent Pourquoy m'as tu vendu jeu- 
nesse et Mon cueur vous adjourne vieillesse, sans être d'ailleurs 
de la même main, sont mises sous le nom de Charles d'Orléans' 
et datent de la vieillesse du duc (éd., p. 1 20-1 21). L'envoi de 
cette dernière ballade est à la page i5o, qui est restée en partie 
blanche. 

Page i52. — La ballade [P]lus ne voy riens qui reconfort me 
donne {éd, y p. 122) est d'une écriture très particulière et d'une 
facture différente de celle du duc d'Orléans. Elle est de Mes- 
chinot^ et nous reparlerons de cette pièce en étudiant les pages 

522-524 ^^ ^s- 

La seconde partie de la page i52 et la moitié de la page i53 
ont été utilisées par l'inscription d'une ballade du duc Chas- 
cun s'ebat au myeulx mentir (éd., p. i23) qui présente quelques 
traces de corrections et de grattages. Ce sujet a été repris par 
les poètes de la cour de Blois : c'est d'ailleurs un véritable thème 

1. P. 148 Orls. Balade. P. 149 Balade Orléans. Ces mots sont de la même 
main que le corps de la pièce. 

2. Manuscrit de Carpentras, SyS fol. 73 v». 
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littéraire dont on peut suivre le développement depuis Eustache 
Deschamps*, à travers François Villon*, jusqu'à Guillaume 
Alexis *. 

Page 154. — D'une petite écriture, très particulière, et d'une 
encre pâlie, sans autre titre que l'épigraphe latine lam novapro- 
génies celo demittitur alto^ se lit le Dit de la naissance Marie* y 
de François Villon. Après le h. vi du Dity intercalation, ne se dis- 
tinguant en rien de cette pièce, de la ballade Combien que j'ay 
leu en ung dit. Le Dit se termine au bas de la page i58 et est 
suivi de 19 ff. blancs. La même écriture se rencontre seulement 
dans la ballade de François Villon, page i63 : Je meurs de seuj 
auprès de la fontaine et dans la ballade : Parfont conseil eximium, 
qui suit, et où l'on retrouve encore l'esprit de Villon. Si Ton con 
sidère que les graphies de ces pièces ne contredisent pas les leçons 
des meilleurs mss. de François Villon, on est bien tenté de voir 
dans ces morceaux des autographes de François Villon, comme 
le supposait M. Byvanck en 1890. La preuve rigoureuse de cette 
induction ne peut malheureusement pas être faite puisque nous 
n'avons plus de spécimens certains de l'écriture du poète vaga- 
bond. 

Le verso du 20* f. blanc a été utilisé pour inscrire la ballade : 

Je meurs de soif auprès de la fontaine 
Suffisance ay et si suis convoiteux (éd. p. 128). 

Cette ballade ouvre la série des pièces dites du « Concours de 
Blois* ï>,pagesi6oà 174. Ces pièces sont d'écritures différentes et 

1. ŒuvreSy éd. Queux de Saint-Hiiairc et G. Raynaud, t. I, p. 284; X 
p. XXV et xxxj . 

2. En reagal^ en arcenic rocher {Œuvres^ éd. A. Longnon, p. 81-82). 

3. ŒuvreSy éd. Picot et Piaget, t. Il, p. 296 et suivantes. 

4. Œuvres complètes de François Villon, éd, A. Longnon, p. 161-164. La 
disposition de ces pièces conforme au ms. dans Poésies de Charles d'Orléans^ 
éd. J. M. Guichard, p. 124-127. 

5. Ce tournoi poétique ne peut avoir eu lieu avant 1436, car on y voit 
figurer Gilles des Ormes, qui paraît seulement dans la maison du duc en 
1436 (comptes de 1456), sous les 'auspices de son oncle Jules des Ormes, 
ccuyeriranchant et capitaine de Chambord.(DeMauldc////.s/oire^eLo//i5A^//, 
t. I,p.93.) Mais je ne crois pas que l'on puisse préciser cette date.L'inscription 

4 
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devaient toutes à l'origine porter le nom de leurs auteurs : ce 
nom est tombé malheureusement sous le couteau du relieur et 
ceux qui subsistent encore sont très mutilés. Voici quelques 
observations au sujet de ces ballades. 

La première pièce, page i6o (éd., p. 128), est anonyme et mé- 
diocre*, d'une écriture que je ne retrouve pas ailleurs; page 161 : 
la seconde (éd., p. 128-129) est extraordinairement lourde et 
d'une écriture qui me paraît personnelle. Les vers : 

i3 Actaine suis en tous lieux ou n'a ame 
i5 Toute entière est la chose que je entame 

sont récrits sur des grattages ; page 162 : la ballade Je n'ay plus 
soif tarie est la fontaine (éd., p. 129) ne manque pas de force : 
elle est écrite d'une main personnelle et d'une autre encre que 
la pièce qui précède; page 1 63 : on lit, de la même écriture que 
la ballade, dans la marge supérieure coupée en partie par le re- 
lieur : Villon, Cette pièce est de la même main que le Dit sur la 
naissance de Marie d'Orléans et on la reconnaît seulement dans 
\di hoiWdiàQ Parfont conseil eximium (éd., p. i3o-i32). Page i65 : 
la ballade : 

Je meurs de soif au près de la fontaine 

J'ai très grant fain et si ne puis mengier (éd., i32-i33)« 

paraît bien du nord de la France. La réduction ier à er n'est pas 
faite et la îovmt siche (Prince je suis siche pour abregier) est bien 
dialectale : c'est la meilleure pièce après celle de Villon. Page 1 66 : 
la ballade : 

Je meurs de soif auprès de la fontaine 

Je ireuve doulx ce qui doit estre amer (éd., p. i33). 

est signée Montbeton et Robertet. Montbeton est l'auteur des 



de la pièce de Villon ne peut pas être antérieure au 19 décembre 1457. A 
vrai dire, il n'y eut jamais un concours^ mais seulement un thème à déve- 
lopper. 

I . Le vers Ignorant suis et si scay les sept ars paraît être un trait pcr 
sonnel (éd., p. 128). 
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neuf premiers vers, Robertet de la fin de la pièce. C'est ce qui 

résulte de la place où les noms des auteurs sont inscrits dans la 

marge de gauche, de la même main que le corps de la pièce ; un 

petit trait de plume détermine la part des collaborateurs. La 

plus grande partie de la page 167 est restée blanche. Page 168 : 

la pièce : 

Je meurs de soif auprès de la fontaine. 

Verbe normal sans conjugacion (éd. p. i34\ 

est l'œuvre d'un poète de l'école de Bourgogne: On pense natu- 
rellement à Chastellain ouàOlivierdela Marche,auteursdedeux 
rondeaux insérés dans le ms. fr. 25458, page 434-435 ; page 1 69 : 
une main du dix-huitième siècle a transcrit dans la marge supé- 
rieure le nom de Berthaidt de VillebresmCy tombé à la reliure; 
on distingue seulement la haste inférieure de Vs de l'inscrip- 
tion primitive. Page 170-171 : la Balade de M.J, Caillau (éd., 
p. i36) et page 172 l'excellente pièce de Gilles des Ormes repro- 
duisent les deux premiers vers de la ballade que nous pensons 
être celle du duc d'Orléans : la marge supérieure, très rognée, 
ne permet plus de lire que la moitié inférieure des lettres de ce 
nom (éd., p. 137). Cette collection se termine, page 172, avec 
la pièce de Simonnet Caillau dont on lit le nom transcrit dans 
la marge supérieure par une main du dix-huitième siècle : le 
couteau du relieur a fait tomber Pinscription primitive dont on 
voit seulement la base. 

Un cahier de 8 ff. (p. 175-190) est indûment intercalé à cette 
place. L'écriture est uniforme, assez rapide et cette partie du 
ms. ne présente aucune ornementation, sauf quelques petites ca- 
pitales rubriquées. Le titre de la pièce Monseigneur pour ce que 
scay bien, de la même main que le corps de la pièce, est « Lectre 
en complainte envoyée par Fredet au duc d'Orléans » (éd., p. 1 69); 
la réponse du duc est à la page 1 79 : « Autre lectre en complainte 
faisant response audit Fredet » (éd., p. 173-176) et l'on trouve, 
page i83,la « Responce de Fredet au duc d'Orléans n (éd., p. 176- 
181) : cette pièce, qui termine le débat, est d'une autre main, et 
la dernière page du cahier est blanche. Fredet écrit au duc pour 
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lui annoncer que, le jour Saint-Valentin, à Tours, pendant une 
grande fête, Amour lui a fait aimer une belle Dame; depuis 
sa rencontre il est bien malheureux. Le duc lui répond que 
semblable aventure lui est arrivée autrefois et que le mieux, dans 
ce cas, est de plaider soi-même son procès : pour lui, il est main- 
tenant en repos d'Amour, mais non pas de Soussy • 

Carveu que toujours j'ay afTaire 
Soussy jamais ne cessera. 

Il faut voir dans tout ce développement une allusion aux af- 
faires du duc d'Orléans après 1447, ^^ ^'^^^ ^^^^ cette date que 
le cahier dut être écrit. 

Un nouveau cahier, de 6 ff. seulement, commence à la page 1 9 1 
sous le titre de « La Complainte de France » (France jadis on te 
souloit nommerj éd., p. 181-184). Ce cahier est de la main du 
scribe du fonds primitif et suit la même ornementation. Page 192 
(éd., p. 182), on lit les vers : 

Souviengnc toy comment voult ordonner 
Qui criasses Montjoye [par liesse 
Et qu^en escu d^azur deusses porter 
Trois fleurs de Lis d'or... 

Le scribe, à côté du mot de fleurs^ a dessiné, d'un trait de 
plume, la moitié d'une fleur de lis. Ces vers sont de la jeunesse 
du duc et datent de sa captivité*. Page 194, les ballades qui sui- 
vent la complainte ont un sujet identique, et c'est là la raison de 
leur place. D'abord, page 194, la ballade En regardant vers le 
pats de France (éd., p. 139) où le duc d'Orléans écrit dans la 
marge le vers 

Oultre la mer sans faire demourance, 

omis par le scribe; la seconde ballade, page 195 : Priés pour 



I. Page 193. 



Et je, Charles duc d'Orlians, rimer 

Voulu ces vers, ou temps de ma jeunesse : 

Devant chascun les vueil bien advouer. 

Car prisonnier les fis, je le confesse (éd., p. 184). 
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Paix, doulce Vierge Marie (éd., p. iBq), est également une prière 
pour la paix. Comme cette pièce est numérotée anciennement 83, 
nous avons là la preuve qu'elle faisait partie de Tancienne collec- 
tion indépendante des Ballades. A la page 197, se lit la rubrique 
« Complainte » et les trois feuillets blancs qui suivent montrent 
que ce cahier n'a jamais été terminé*. L'allusion du poète qui 
regarde de Douvres* vers le pays de France, la présence immé- 
diatement après cette ballade de la prière à la Vierge pour la 
paix franco-anglaise permettent de dater ce morceau de 1434*''. 

De la page 2o3 à la page 234 s'ouvre une nouvelle section de 
Ballades : elle comprend exactement deux cahiers de vélin de 
huit pages. Nous avons encore affaire à Técriture du fonds primitif 
dont on retrouve l'ornementation. Les pièces sont numérotées: 
les cahiers ont toujours été à cette place, comme en témoigne ce 
numéro des ballades politiques qui suivent la Complainte de 
France. Les procédés de copiste se trahissent à la remarque du 
scribe, à la fin du deuxième cahier, page 218. 

Le titre de ce nouveau groupe est « Ballades de plusieurs pro- 
pos » * ; il faut donc entendre que, dans la pensée du duc, cette 
nouvelle série se distinguait des pièces amoureuses de sa jeu- 
nesse ainsi que des ballades politiques que nous avons men- 
tionnées. Au-dessous de cette rubrique, de la main du duc d'Or- 
léans, nous lisons les rubriques : « Orliàs, Contre garancieres » ; 
page 204 : « Responce de garencieres » ; page 2 1 5 : « Orlians a 
Bourg{ogne] » ; page 2 1 6 : « Response de Bourg[ogne] a Orlians » ; 

1. Ce cahier n'est d'ailleurs pas à sa place, puisque la ballade, page 193 : 
Priés pour paix doulce Vierge Marie est numérotée 83, tandis que 1V«- 
tendit de Caillau, page 129, porte le numéro 81. Nous avons ici la preuve que 
les feuillets qui comprennent et les pièces du concours de Blois et la corres- 
pondance du duc d^Orléans avec Fredet sont bien formés de cahiers inter- 
calaires. 

2. Quant au personnage que lui envoie le duc d'Orléans, Guillaume Ca- 
dier, il est l'auteur d'un rondeau qui manque à notre ms.et qui a été publié 
dans réd. de J. M. Guichard, p. 424. 

3. De Maulde, Histoire de Louis XII, t. L page 5j. 

4. Christine de Pisan (éd. Roy) t. I, p. xxxv, a donné une rubrique ana- 
logue à l'une des parties de son recueil de Ballades. 
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La rubrique de cette pièce Orlians coi 

et le numéro 84 sont autographes. 
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page 217 : a Orliàs a bourg[ogne] » ; page 218 : « Responce de 
bourgogne a Orliàs » ; page 219: « Orlians a Bourgogne » ; page 
224: « Orlians a Bourgogne n; page 225 : « Orliàs a Bourg[ogne]n. 

Voici maintenant quelques remarques sur cette collection de 
ballades. 

Page 211 : la ballade 

Puisqu^ainsi est que vous alez en France, 
Ducdc Bourbon, mon compagnon très cher 

est de Tannée 1420*. 

Page 212. — La -fîowwe/^a/jc envoyée par Dieu, et que le duc sa- 
lue avec tant de joie, n*est autre que le traité de Troyes de 1420. 

Page 21 3. — La plaisanterie obscène sur connin est assez sin- 
gulière puisque, s'adressant au duc de Bourbon, elle ne peut être 
reculée au delà de 1433 : le duc d'Orléans y déplore déjà son in- 
digence amoureuse. 

Pages 21 5 à 219. — La série des ballades du duc d'Orléans et 
de Philippe le Bon est datée avec certitude de Tannée 1439. 

Page 220. — La Ballade J'ay tant joué avecques A âge (éd.» 
p. i56) parait contenir, une allusion aux quarante-cinq ans du 
duc: elle serait donc de 1436. 

Page 222. — La très énergique pièce Visai ge de baffe venu fait 
contraste avec la manière ordinaire de Charles d'Orléans^. 

L'écriture change, et, à partir de la page 2 25, nous n'avons plus 
affaire au fonds primitif et commun du ms. Les lettrines sont sur 



1. Prisonnier après Azincourt (141 5), Jean 1 de Bourbon mourut à Londres 
en 1433. Le 7 février 1420, le duc donnait pouvoir à sa femme de vendre 
ses terres pour payer sa rançon. Peu de temps après le traité de Troyes 
(3i mai 1420), le duc de Bourbon était conduit à Dieppe et à Rouen ; mais, 
à la mort de Henri V, le duc de Bedford lui demandant pour sa liberté 
6ooooécus d'or, il dut regagner l'Angleterre. La pièce du duc d'Orléans fait 
certainement allusion au passage du duc de Bourbon en France en 1420. 
(Lecoy de La Marche, Titres de la maison ducale de BourboHy t. II, p. 218, et 
La Mure, Histoire des ducs de Bourbon^ 1860 [3 vol. in-^], t. L) 

2. Elle est à rapprocher d*un rondeau Visage de mirouer ardant publié 
dans le Parnasse Satyrique de Marcel Schwob, p. 67. 
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fond rouge terni : leur ornementation est beaucoup moins soi- 
gnée. De la main du duc on lit : « Orlias a Bourg[ogné] », au- 
dessus de la ballade : Pour ce que je suis a presant (éd. p. i Sp) : 
cette pièce politique peut se dater de 1439. 

Page 227. — D'une autre écritureselit la ballade Par/e5/ewe5fre5 
de mes yeulx (éd., p. 162), et page 228 (éd., p. 162). une varia- 
tion sur le même thème; bien que cette dernière soit d'une autre 
main que la pièce qui précède, elle est vraisemblablement du 
duc d'Orléans*. Page 229, d'une autre main encore se lit la 
pièce : Un g jour a mon cuer devisoye (éd., p. 1 62-1 63). 

Page 23 1. — Avec de la ballade En tirant d'Orléans a Bloys 
(éd., p. 164-165) cesse toute ornementation et les écritures se 
suivent indépendantes : nous sommes dans la dernière période de 
formation du manuscrit. La ballade qui suit, page 232 : L'autre 
jour je fis assembler (éd., p.i65), est de la même main. Ces deux 
pièces sont certainement de la vieillesse du duc d'Orléans. 

Pages 233-234, nous rencontrons deux ballades macaroniques 
d'une même écriture. La première : 

Bon régime sanitatis 

Pro vobis neuf en mariage 

(éd., p. 166) est mise sous le nom du duc d'Orléans par notre 
ms.; or, cette pièce est certainement adressée à Fredet. Le mot 
Prince de l'envoi est en effet récrit en surcharge : mais le ms. de 
Carpentras nous donne la leçon : 

I. Voici comment les Comptes illustrent un trait personnel au duc (éd , 
p. 162) : 

Or, maintenant que deviens vieulx, 

Quant je lys ou livre de joie, 

Les lunectes prcns pour le mieulx 

Par quoy la lectre me grossoye. 
Nous lisons à la date de 1434 : « Amaistre Pierre des Caves, secrétaire 
et maistre de la Chambre aux deniers de M. S. pour une xijne de lunectes 
de besicles fînse, avecques ij estuis, achetés a Paris pour M. d. S »; et au 
mois de novembre 1464: « A Pierre Billart, pour quatre paires de lunectes 
par lui achetées pour M.d. S. » (De La bo rde, Lf 5 Di/C5 de Bourgogne, t. III, 
p. 368 et 397.) 
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Fredet, miscui en potage 
Latinum et François langage, 
Docens loyaulx advisemens, 
Testibus les phisiciens. 

Il faut donc restituer à Fredet, sur la foi du ms. de Carpentras, 
la ballade de la page 234 de notre ms. : Du régime quod dedistis 
(éd. p. 166-167). 

Avant d'en finir avec les ballades, nous voudrions présenter 
quelques observations au sujet d'une numérotation ancienne de 
ces pièces. 

Cette numérotation des pièces est de l'écriture du duc d'Or- 
léans. Nous en citerons un exemple très net* page 2o3. 

Cette numérotaiion ancienne est malheureusement tombée 
fort souvent, avec les marges du ms., sous le couteau du relieur 
au dix-huitième siècle. Néanmoins, elle est visible dès la page 3 1 , 
où la ballade Quelles nouvelles ma maistresse porte le numéro i^. 
Cette pièce étant bien la quatorzième ballade de notre recueil, 
le numéro i doit être restitué à la ballade incomplète, page 17 : 
Belle, bonne, nompareille, plaisant (éd., p. 14). Cette numérota- 
tion se poursuit jusqu'à la page 129, où V Intendit de l'obligation 
de Caillau porte le numéro 81. Elle reprend à la page 194 où 
l'on doit restituer à la ballade En regardant vers le pais de France 
(éd., p. 139) le numéro 82-. Cette numérotation se poursuit, et 
est visible jusqu'à la page 229, où la ballade Un g jour a mon 
cuer devisoye (qd., p. i62-i63) porte le numéro 107. Ces quatre 
ballades, qui terminent le recueil,.ne paraissent pas avoir été nu- 
mérotées, ou, du moins, ceite numérotation n'est plus visible. 

Une conclusion s'impose : de la page i3i à la page 193 ''\ nous 



1. Voir le fac-similé, p. 3i. 

2. La ballade suivante, page iqS, porte très nettement le numéro ancien 83. 

3. Sauf la Complainte de France, page 191, qui appartient au fonds primi- 
tif du ms., et commence le cahier sur lequel nous trouvons la ballade En 
regardant vers le pais de France, et celle numérotée 83 Priés pour paix 
doulce Vierge Marie. 
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avons affaire à des pièces intercalaires, et qui n'étaient pas à cette 
place quand le duc relut son cahier de poésies, et songea à en 
faire faire une nouvelle copie. 

Nous avons de la sorte un nouvel indice que Tidée de Charles 
d'Orléans était bien celle-ci ; il entendait grouper ses composi- 
tions suivant leur forme*, et cette numérotation devait faciliter 
la tache du copiste. 

Une édition critique de Charles d'Orléans tiendra compte de 
ces indications. 

I. L'étude du ms. fr. 9223, qui a servi de base à la publication de M. Gas- 
ton Raynaud, Rondeaux et autres poésies du quinifième siècle, Paris, 1889, 
in-8, suggère une remarque analogue. 



II. — CHANSONS 

La section des chansons commence à la page 235 et va jusqu'à 
la page 298, comprenant 4 cahiers de 8 ff. de vélin. 

Comme pour les ballades, il nous faut reconnaître Texistencc 
d'un fonds primitif auquel des pièces, inscrites postérieurement, 
sont venues s'ajouter. Mais la question se complique encore. 
Nous ne devons pas en effet, lire ces pièces, folio par folio, dans 
la suite où elles se présentent, mais supposer une barre horizon- 
tale qui sépare les pièces du fonds primitif, inscrites dans la par- 
tie inférieure de la page de vélin, d'une série plus récente pour 
laquelle furent utilisés les blancs de la partie supérieure de cette 
même page de vélin. 

L'examen des pages 235 à 246 ne laisse pas de doute à ce sujei: 
c'est la partie inférieure de la feuille de vélin qui a été utilisée, 
tandis que la partie supérieure est restée blanche *. Nous recon- 



I. Pour quel usage ces blancs ont-ils été réservés? Nous ferons d'abord 
remarquer que le mot chancon^ écrit dans le haut, est de la même main que 
le corps de la pièce inscrite dans le bas de la page. Deux hypothèses sont 
à écarter : cette place ne peut avoir été réservée pour une miniature puis- 
que le vélin est réglé; elle ne'parait pas non plus avoir été ménagée pour des 
additions postérieures, et ce n*est que par accident que ces blancs ont reçu 
de telles additions. Cette place était destinée à la musique qui n'a jamais 
été transcrite. 

Charles d'Orléans était musicien et jouait de la harpe (De Laborde,Le5Duc5 
de Bourgogne, t. III, p. 384). Il avait un petit orchestre de chapelle composé 
de quinze chantres, dont un joueur d'orgue et un harpeur (De La borde. Les 
Ducs de Bourgogne^ t. lllf p. 35^), Les comptes que nous avons encore de sa 
maison montrent le plaisirquMl prenait à entendre les ménestrels (de Maulde, 
Hist. de Louis XI I, p. 84). 11 est donc naturel de penser que Charles d'Or- 
léans avait fait, ou fait faire, la musique de ses chansons. Il faut toutefois 
remarquer que cette disposition (réserve d'un demi-feuillet de vélin) pour 
inscrire un air de chanson est tout à fait anormale dans leschansonniers du 
quinzième siècle, où d'ailleurs, on ne répète jamais la première strophe tou- 
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naissons de suite récriture de chancellerie qui se retrouve dans 
le fonds primitif des ballades. Chaque chanson débute par une 
grande lettred'orsur fond bleu, ornée de fleurons, et de petites let- 
trines, bleues et d'or, distinguent les refrains: c'est la même main, 
le même système d'ornementation déjà reconnus dans les Bal- 
lades. Le scribe procède en effet à une mise au net ; page 2 5o, à la 
fin du premier cahier de 8 pages, nous trouvons même une ré- 
clame pour Tassemblage des cahiers. 

Nous connaissons maintenant le fil conducteur qui nous per- 
met de lire les chansons du duc d'Orléans dans leur ordre pri- 
mitif : nous n'avons qu*à suivre jusqu'au bout ce fonds primitif 
pour distinguer les pièces additionnelles. Faute de cette remar- 
que, les copistes anciens et les éditeurs modernes ont fait œuvre 
stérile et trompeuse. 

Les cahiers de vélin qui composent cette série ont été rassem- 
blés très anciennement. Une numérotation de ces pièces, de la 
même main qui a numéroté les Ballades, et qui est celle du duc 
d'Orléans, se poursuit jusqu'au chiffre 154 (p. 412). Ce travail 
va d'abord nous permettre de rétablir Tordre des feuillets 
brouillés*. 



jours inscrite sous les portées. Cette place était peut-être réservée pour une 
musique polyphonique. Quoi qu'il en soit, le ms. de la traduction anglaise (Bri- 
tish Muséum, Haricy 682) nous oflre une disposition analogue : on distingue 
même aux folios 100, loi et io3, quelques notes de musique, qui me parais- 
sent, il est vrai, postérieures. M. P. Aubry a signalé dans le chansonnier de 
TEscorial IV, a. 24, la musique de deux chansons de Charles d'Orléans, fol. 
42 V. Je ne prise point tels baiaiers, et fol. 73 v. Va tost mon amoureux désir 
(Itcr Hispanicum. Notices et extraits de manuscrits de musique ancienne 
conservés dans les bibliothèques d'Espagne^ dans les Sammelbànde der inter- 
naiionallen Musik-Gesellschaft, juillet 1907;. 

I. Les réclames des copistes nous donnent encore la preuve du désordre 
de ces feuillets. Page 276, nous trouvons la réclameje ne les pri. et la pièce qui 
suit, page 277, est la chanson : Va tost mon amoureux désir. Par contre, nous 
rencontrons page 289 la chanson : Je ne les prise pas deux blancs : or ces deux 
pièces sont bien cotées 48 et 49. — Le ms. de Grenoble, n** 873, copié sur 
le répertoire du duc par Antoine Astesan entre 1449 et 1453 nous donne 
d^ailleurs cet ordre primitif et n^a pas connu les additions postérieures in- 
scrites dans le haut des pages du ms. fr. 25458. 
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Ce fonds primitif, qui occupe lapartie.inférieuredu ms., com- 
mence à la page 235 et se poursuit jusqu'à la page 290 (paginée 
anciennement 5o) 

Voici Tordre restitué de ces pièces : 

[i]. Ce may qui* Amours pas ne sommeille j p. 235. 

2. Tien fiite SOY d'amer qui pourra, p. 236. 

3. Quelque chose que je dye, p. 237. 

(4]. N^est-elie de tous biens garnie j p. 238. 
5. Quant fay nompareille maistresse, p. 239. 
[6]. Dieu qu'il la fait bon regarder , p. 240. 

7. Par Dieu mon plaisant bien joyeux, p. 241. 

8. Que me conseilliez vous mon cueur, p. 242. 

9. Ou regard de vo^ beaulx doulx yeulx, p. 243. 

10. Qui la regarde de mes yeulx, p. 244. 

11. Ce mois de may nompareille princesse, p. 245. 

12. Commande ^vostre bon vouloir, p. 246. 
i3. Belle se c^est vostre plaisir, p. 247. 

[14]. Rafreschisseif le chas tel de mon cueur, p. 248. 

i5. Se madoleurvous saviés, p. 249. 

[16]. Ma seule plaisant doulcejoye, p. 25o. 

17. Je ne vueil plus riens que la mort, p. 25i. 

18. Belle que je chéris et crains, p. 2 52. 

19. Ma dame tant qu'il vous plaira, p. 253. 

20. De la regarder vous gardej, p. 254. 
[21]. Puis que je ne puiseschapper, p. 255. 
[22]. O est fait il n'en fault plus parler, p. 256. 
23. Fuis qu'Amour veult que banny soye.p. 257. 
[24]. Pour le don que m'ave^ donne, p. 258. 

23. Se j'eusse eu ma part de tous biens, p. i5g. 

26. Pour les grans biens de vostre renommée, p. 260. 

27. En songe, souhaid et pensée, p. 261. 

28. De leal cuew content de joye, p. 262. 
2g. Se mon propos vient a contraire, p. 263. 

3o. Par le pourchas du regard de mes yeulx, p. 264. 
3i. Pour vous moustrer que point ne vous oublie, p. 265. 

32. Loingtain de joyeuse sente, p. 266. 

33. Dedens mon sein près de mon cueur, p. 273. 
[34]. De vostre beauté regarder, p. 274, 

33. Prenez tost ce baisier mon cueur, p. 271. 

36. Comment vous puis je tant amer, p. 272. 

Sj, Je ne prise point telj baisier s, p. 2G7. 

[38]. Ma seule amour ma joye et ma maistresse, p. 268. 

39. Se desplaire ne vous doubtoye^ p. 269. 

40. Malade de mal ennuieux, p. 270. 

41. Si vous plaist vendre vo^ baisiers, p. 279. 
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42. Ma seule amour que tant désire^ p. 280. 

43. Logiés moy entre vo:{ braSy p. 2S1. 

44. Se Dangier me toit le parler ^ p. 282. 
43. Va tost mon amoureux désir, p. 277. 

46. Je me met:^ en vostre mercy, p. 278. 

47. Trop estes vers moy endettée, p. 275. 

48. Vostre bouche dit baisie:[ moy, p. 276. 

49. Je ne les prise pas deux blans, p. 289. 

50. Au besoing congnoist on l'amy, p. 290. 
5i. Fuyés le trait dedoulx regard ^ p. 287. 

52. Mon seul amy mon bien ma joye, p. 2SS. 

53. Fault il aveugle devenir, p. 283*. 

54. Regarde^ moy sa contenance, p. 284. 
53. Reprenez ce larron souspir, p. 283. 

56. Et eussie:^ vous Dangier cent yeulx, p. 28(3. 
37. Donc vient ce soleil de plaisance, p. 293. 

58. Laisse^ moy penser a mon ayse, p. 296. 

59. Leve^ ces cueuvrechiefs plus liault, p. 297. 

60. Entre les amoureux fourre^^ p. 298. 

61. Dieu vous conduie doul^ penser, p. 293. 

62. Les Fourriers d'Amours m'ont logé, p. 294. 

63. Que c\est estrange compaignie, p. 291. 

La page 292 est occupée par une inscription postérieure sans 
aucune ornementation*. 

Cet ordre nous instruit enfin de Tobjet des Chansons du duc : 
il va nous permettre d'entrevoir le roman de Charles d'Orléans 
et de la mystérieuse « Beauté ». Ce sont, en effet, des chansons 
juvéniles et amoureuses et nous avons la trace de la correspon- 
dance poétique qui en fut la suite. 

Ce fut au mois de mai que le poète rencontra la parfaite 
« Beauté » en Angleterre. Cette dame était jeune, belle, riche. 
Le poète hésita longtemps à déclarer son amour : il fut pathé- 



1. A partir de cette pièce la copie est moins soignée et de diverses mains. 
Une petite lettre ornée, d'or sur un fond rouge, se voit au début de chaque 
chanson; un feuillage très court s'en détache. 

2. La chanson du duc d'Orléans Sera elle point jamais trouvée (éd., p. 
234-235) est écrite de la même main que sa réponse Duc d*Orleans je l'ay 
trouvée et dont la rubrique est : Le duc Jehan de Bourbon (éd., p. 233). 
Cette rubrique prouve que celle addition est postérieure à l'année 14S6. On 
a donc utilisé une page demeurée blanche pour inscrire plus tard ces deux 
pièces. 
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tique, suppliant, désespéré et ravi tout à la fois. Longtemps 
encore il devait ainsi passer de désespérance en joie, sans plus. 
La dame habitait loin de son amant et le poète, qui était pau- 
vre, reçut d'elle un don : en échange, il lui envoie son cœur. 
Une correspondance s'établit : Tamant, qui n'oublie pas, envoie 
une chanson. Ils se virent et la dame Tembrassa : mais c'était 
en public et par a contenance » ; c'est en secret que le poète 
désire maintenant l'embrasser. Comme il ne peut la voir, il en- 
voie vers elle un soupir mélancolique : la dame répond égale- 
ment par un mélancolique soupir. Enfin il a reçu un baiser 
« privé ». Il est permis de croire queles amours du poète n'allèrent 
pas d'abord beaucoup plus loin, puisqu'il se plaint encore de ne 
pas voir sa dame et de lui écrire seulement. A une prière plus 
ardente et plus précise la dame répondit qu'elle ne l'oublierait 
pas : elle lui faisait même espérer son retour. Le poète se déses- 
père encore. Mais voici que la dame reprend la parole : la loyauté 
de son amant va être récompensée. Elle se met en route pour le 
rejoindre et, dans la hâte de son départ, elle n'a même plus le 
temps de lui écrire. La pièce qui clôt ce roman, au bas de la 
page 2qo^Au besoing congnoist on ramy[éd.y p. 233-234) marque 
matériellement la fin d'un groupe d'écriture homogène. 

Une autre conclusion s'impose. Puisque ces pièces datent du 
séjour de Charles d'Orléans en Angleterre, il est naturel de les 
rencontrer dans le répertoire de Charles d'Orléans copiées à 
loisir et d'une manière uniforme. Pour dégager le roman de 
'< Beauté », nous n'avons eu qu'à lire la partie inférieure des 
pages du ms., qui sont d'ornementation uniforme. Et, faute d'avoir 
distingué ce fonds primitif de notre manuscrit, les éditeurs 
modernes ont publié, en les mélangeant, et les additions pos- 
térieures, indépendantes, et les poésies amoureuses de la jeu- 
nesse du duc Charles d'Orléans. 

Il nous faut maintenant examiner, dans Tordre où elles se 
présentent, les pièces copiées par des mains différentes dans la 
partie supérieure des pages de la collection des chansons. 
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Page 33.i. — Mon citer il me fault esire mestre^àonx les six premiers vers 

sont récrits de la main de Charles d'Orléans, sur un grat- 
tage. 

333. — Mes yeiil^ trop sont bien réclamés^ autographe (éd., p. 256). 

334. — Retraie^ vous regart mal avisé (éd., p. 25/). 

335. — Regart vous prene:^ trop de paiue (éd., p. 257), de la même 

écriture que la pièce qui précède et sur le même sujet. 

336. — Le voule:^ vous (éd., p. 258-259). 

337. — Crev€\ moy les yeulx (éd., p. 25g-26o), de la même main que 

la pièce qui précède. 

337. — Quant je la regarde. Pièce autographe qui n'a pas été terminée. 

338. — Jeunes amoureux nouveaulx (éd., p. 338). 

33o. — Garde:ç le trait de la fenestrc (éd., p. 261), de la même main 
que la pièce qui précède: ce n'est qu'une variation sur un 
thème identique. 

340. — En gibessant toute Vapres disnee^ autographe (éd., p. 262). 

341. — Que faut il plus a ung cuer amoureux (éd , p. 262-263). 

342. — Des maleureux porte le pris {éd , p. 263-264). 

343. — En amer n*a que martire (éd., p. 264). De la même main que 

la chanson qui précède, cette pièce paraît lui faire réponse 

344. — Me fauldre^ vous a mon besoin g, autographe (éd., p. 265). 

345. — Cueur endormy en pensée^ autographe (éd., p. 266) 
?4g. — // vit en bonne espérance, autographe (éd., p. 268). 
354. — Mon cueur plus ne volera, autographe (éd., p. i'72-273). 
35^. — Chascun dit qu^este:^ bonne et belle^ autographe (éd., p. 273). 

356, — Encore lui fait il grant bien^ autographe (éd., p. 274). 

357. — Awgle et assourJ)', autographe (éd., p. 275). 

354. — Satis satis plus quant satis, autographe (éd., p. 272). 

355. — Non temptabis tien te co>^, autographe (éd., p. 272). 

346. - Myn hert liath send g.'ad hope in hys me^^^ge, autographe. 
346. - Whan shal thow glad hope fro ihe voyage, autographe. 
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III. — RONDEAUX 

La section des Rondeaux débute à la page 3i8; mais le cahier 
de 8 ff. de vélin qui contient le début de cette nouvelle section 
commence à la page 3 1 5 : les pages 3 1 5 à 3 1 7 sont occupées par 
des « Caroles »; Las Mere[n]colie ; Avance^ vous Espérance ; 
M'avei vous point mis en oubly (éd., p. 240-242). 

Ces Caroles sont de la main qui écrivit le fonds primitif du 
ms. et suivent le même système d'ornementation : on a donc uti- 
lisé, des feuillets blancs pour écrire à la suite de ces Caroles les 
Rondels, 

Ces rondeaux sont, la plupart, de différentes mains, et jamais 
plus on ne rencontre récriture du fonds primitif : cette collec- 
tion se poursuit jusqu'à la page 537, et est suivie de 6 ff. blancs 
avec lesquels se termine le ms. C'est donc bien là la section de 
formation la plus récente*, celle qui donne le plus l'impression 
d'un journal, avec toutes ses inscriptions particulières. L'orne- 
mentation disparaît presque complètement : les autographes du 
duc d'Orléans, les pièces de ses amis se multiplient. 

Une ancienne numérotation des rondeaux, de la main de 
Charles d'Orléans, permet de rattacher cette section à celle des 
chansons. Elle nous autorise à affirmer que le cahier de 8 fif. de 
vélin, de la page 299 à 314, contenant des Complaintes et des 
pièces en anglais, a été indûment-^rîTêftalé entré^ces^.deux sec- 
tions. > 

Voici donc la description de ce cahier intercalaire. L^s Com- 
plaintes, page 299 : Amour ne vous vueille desplaire (éd., -f. 184- 

i. Le duc d'Orléans nous l'a, d'ailleurs, fait savoir. En Angleterre, iP^V 
vait pas composé de rondeaux : 

Ballades, chansons et complaintes 
Sont par moy mises en oubly... (éd., p. yy). \ 

\ 



\ 
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i86) et page 3o2 : Ma seule dame et ma maistresse (éd., p. 187- 
189) sont de récriture du fonds primitif du ms. et suivent le 
même système d'ornementation. De la page 3o6 à 314, on a uti- 
lisé des pages blanches pour inscrire diverses pièces addition- 
nelles : page 3o6 la complainte L'autrier en ung lieu me trouvay 
(éd., p. 189-193); enfin se lisent, sans ornementaiion, les pièces 
en anglais; page 3 10 : A gens the comynger of may — Goforth 
myn hert with my lady ; page 3 1 1 : For the reward of half 
ayere — Alas mercy xpher shal myn hertyowjynd; page 3 1 2 : 
Ye schal be payd after your iphylfulnes — Sojayre so fr esche 
so goodely an to se ; page 3 1 3 : la ballade Thow Fortune which 
hast the gouvernance. Ces inscriptions sont certainement de la 
de la dernière période de formation du ms. fr. 25468 et ces pièces 
ont été transcrites par un scribe anglais. 

La question de la place de ce cahier intercalaire n'a pas seule- 
ment son intérêt au point de vue de Tordre des pièces d'une édi- 
tion critique des poésies de Charles d'Orléans; mais il est bien 
évident que les deux premières complaintes sont faites pour la 
dame que le poète célébra sous le nom de « Beauté » dans ses bal- 
lades. Il déclare qu'il se trouve loin d'elle, la peine que lui a causée 
son départ : il la désigne en ces termes « vostre belle plaisant 
beaulté » et ajoute un détail physique à son portrait « voz belles, 
blanches, doulces mains ». 

Nous pouvons, après ces éliminations, commencer l'étude de 
la section des Rondeaux qui présente les plus graves difficultés de 
classement chronologique. 

Au début, nous trouvons cependant un fil conducteur : c'est 
une numérotation des pièces de la main de Charles d'Orléans. 
Ce numéro est généralement mis dans la marge, en face du ron- 
deau ; mais, souvent aussi, le duc a placé ce numéro de classe- 
ment dans le haut de la page, en particulier quand un rondeau 
seulement était transcrit à la page. Plus tard, on a utilisé la partie 
vierge du parchemin pour la transcription de pièces postérieures: 
le numéro, mis dans le haut de la page par le duc d'Orléans, 
paraît alors déterminer les deux pièces. Il ne faut pas s'y trom- 
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per : c'est à la pièce la plus ancienne, qui suit d'ailleurs une 
ornementation particulière, que s'applique le numéro mis par le 
duc d'Orléans. 

Cette numérotation * des pièces est visible dès la page 3 1 8, dont 
le second rondeau Pour paier vostre belle chiere porte le numé- 
ro 64: on en suit les traces jusqu'à la page 412 où le rondeau 
Envoye^nous un doul\ regart est numéroté i63 (par erreur). 
Dans cette section des rondeaux, le duc d'Orléans n'a pas, d'ail- 
leurs, été très conséquent avec le classement qu'il s'était proposé 
de son œuvre : c'est ainsi qu'il y a introduit un certain nombre 
de chansons, et elles ont été numérotées dans la suite des ron- 
deaux ^ On trouvera ces chansons pages 329 à 349 où elles oc- 
cupent les numéros 82 à 99. 

A partir de la page 387, nous rencontrons une nouvelle diffi- 
culté, puisque nous ne sommes plus guides par l'ornementation : 
il n'est cependant pas douteux qu'il ne faille continuer à lire 
dans leur suite les seules pièces transcrites dans le bas des pages. 
Les écritures se suivent, en effet, selon cette zone, et non pas de 
bas en haut. Cette remarque vaut de la page 413 à la page 428. 
Les pièces copiées dans le haut des pages ont, d'ailleurs, un rap- 
port de sens entre elles, et n'en ont aucun avec les rondeaux tran- 
scrits dans l'étage inférieur. 

Au contraire, à partir de la page 429, et Jusqu'à la fin du ms., 
il faudra le lire, d'une façon très générale, de bas en haut, et 
page par page. 

1. Elle permet de constater certaines lacunes jusqu'à la page 412 (anc. 
numéro 164) : on voit que les pages 346 à 848 étaient primitivement des 
pages blanches. 11 faut également considérer comme des additions posté- 
rieures à la numérotation les chansons anglaises transcrites de la main de 
Charles d'Orléans : 

Myn hert hath scnd glad hope in hys viessage... et 
W/ian shal thow corne glad hope fro thevyagc; 

page 347, la « Carole en latin » Laudes dco sint atque gloria. — Les numéros 
1 39-140 manquent. 

2. Ces pièces ont toujours été données dans les éditions comme des ron- 
deaux, et on n'a pas su reconnaître à quelle p'èce s'adressait la ruorique qui 
se lit dans le haut des pages, comme un titre courant. 
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Jusqu'à la page 482, nous rencontrons une ornemeniaiion ana- 
logue, faite de petites capitales rubriquées, puis toute ornemen- 
tation cesse. C'est à ce point que commence la partie la plus 
récente du manuscrit, postérieurement au travail du rubricateur. 

Mais, pour compléter la formation de la section des rondeaux, 
il nous faut parler de deux groupes, dont nous n'avons pas tenu 
compte. 

L'un est formé des rondeaux inscrits dans l'étage supérieur 
des chansons, de la page 247 à la page 298. 

L'autre comprend les pièces inscrites dans le haut des pages 
de la section des Rondeaux, de la page 3 18 à la page 428, posté- 
rieurement à la numérotation de Charles d'Orléans. 

Dans quel ordre convient-il de disposer ces deux groupes 
intercalaires? La question présente des difficultés. Il est certain 
qu'à considérer leur ornementation, ces deux groupes doivent 
trouver place avant la série des rondeaux de la page 483, où toute 
ornementation du ms. cesse : d'autre part, ces deux groupes ne 
se distinguent pas, quant à l'ornementation, d'une façon évidente, 
des pièces inscrites au bas des pages 38/ et suivantes. 

Toutefois, nous devons penser que le groupe inscrit dans 
l'étage supérieur des rondeaux, page 3 1 8 à 428, a précédé le groupe 
inscrit dans l'étage supérieur des chansons, pages 247 à 298, et 
que, c'est par suite du manque de place dans son groupe des ron- 
deaux, que le duc a eu recours à ce procédé qui introduisait du 
désordre dans ses divisions par genre et rompait son plan pri- 
mitif. Plus tard, le poète a fait ajouter quelques cahiers à son 
album et on a pu continuer à transcrire normaleinent les plus ré- 
cents rondeaux. 

Ceci est plus qu'une induction. Dans le ms. de Carpentras, 
n^ 375, qui dérive du ms. fr. 25458 et a été copié pour Marie de 
Clèves, la femme de Charles d'Orléans, le groupe de rondeaux 
inscrit dans l'étage supérieur des rondeaux du ms. fr. 25458 a 
été copié page par page, sans distinguer les deux étages, comme 
dans les éditions modernes. Le groupe transcrit au contraire 
dans l'étage supérieur des chansons manque à celte place. II a été 

7 
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seulement transcrit tout à fait à la fin du ms. de Carpeniras et 
les pièces se trouvent dans l'ordre rétrograde du ms. fr. 25458. 
Etant données les habitudes du ms. de Carpentras, il faut en 
conclure que les rondeaux inscrits dans l'étage supérieur des 
chansons du ms. 25458 n'existaient pas au moment où le ms.des 
poésies du duc a été copié pour Marie de Clèves. Plus tard, pour 
mettre au courant le recueil de sa femme, on a ajouté ce groupe : 
un scribe, comme on peut seulement le faire d'un groupe ter- 
miné, a commencé par la fin : il a tourné en rétrogradant les 
feuillets du ms. des poésies du duc. De là Tordre si surprenant de 
ces pièces dans le ms. de Carpentras. 

Avant d'examiner le détail des pièces qui composent la section 
des rondeaux, nous résumerons ce que nous pensons de la chro- 
nologie des rondeaux de Charles d'Orléans. 

a) Le plus ancien groupe a été numéroté par le poète : il com- 
mence à la page 3 18 et peut être prolongé jusqu'à la page 428, 
comprenant le plus généralement les pièces du bas de la page. 

b) Le deuxième groupe se rencontre de la page 429 à la page 
482 et doit être lu page par page, de bas en haut. 

c) Le troisième groupe est formé des rondeaux inscrits après 
coup dans l'étage supérieur des rondeaux de la page 3 18 à la 
page 428. 

d) Les rondeaux qui se lisent au-dessus des chansons de la 
page 247 à la page 298 forment le quatrième de ces groupes. 

e) Le dernier groupe comprend les pièces sans ornementation 
qui se rencontrent de la page 482 à la page 537. 

Groupe A. 

Le premier groupe commence avec le rondeau du duc d'Or- 
léans à Nevers Pour paier vostre belle chiere, inscrit dans la 
partie inférieure de la page 3i8; la réponse de Charles, comte 
de Nevers, page 319, est de la même main que le rondeau du 
duc d'Orléans. Les rondeaux de ce groupe débutent par une petite 
lettre d'or sur fond rouge et bleu, décoré d'un feuillage aigu. 
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Depuis la pièce A ce jour de Saint Valentin, page 32o, et jus- 
qu'au rondeau Laisse^ aler ces gorgias, page 322, féd., p. 244- 
246) nous constatons par récriture uniforme, que ces six pièces 
ont été inscrites en même temps. La première est sous le nom 
du duc d'Orléans*; la pièce page 320 : J'ai esté Poursuivant 
d'Amours (éd., p. 245) développe d'ailleurs le même sujet : le 
duc doit se contenter du spectacle de l'amour. Le rondeau 
Apres une seule exceptée (éd., p. 245) est de René d'Anjou*. 
Le rondeau Je suis desja d'amour tanné (éd., p. 245-246) est une 
réponse à la pièce de René d'Anjou et ne peut être que du duc 
d'Orléans. Le rondeau qui suit, page 322 : Soub\ parler couvert 
(éd., p. 246), est mis sous le nom de Charles d'Orléans^ et, en 
raison de sa place, il y a tout, lieu de lui donner la pièce qui suit : 
Laisse^ aler ces gorgias (éd., p. 246-247). 

Depuis la page 32 3 : Veu que j'ay tant Amour servy (éd.» 
p. 247), et jusqu'à la page 327 : Durant les trieves d'Angleterre 
(éd., p. 25o-25i),nous rencontrons un corps d'écriture identique: 
il répond en effet à une joute poétique entre René d'Anjou et le 
duc d'Orléans. La pièce Veu que j'ay tant Amour servy est cer- 
tainement du duc d'Orléans (éd., p. 247) et le rondeau Pourtant 
se vous plaigne^ d^ Amours, page 324, (éd., p. 248) est une réponse 
de René d'Anjou*. Le rondeau Si vous estie\ comme moy (éd., 
p. 248), doit être restitué à René d'Anjou, comme le prouve le 
titre de la pièce Chascune vieille son dueil plaint, page 325, (éd., 
p. 248) dont la rubrique est « Response par Orlians ». Le rondeau, 
page 325 : Bien deffendu bien assailly (éd., p. 249) est une sorte 
de résumé du débat par René d'Anjou que relève encore le duc 
d'Orléans : Bien assailly bien deffendu, page 326, (éd., p. 249- 
25o). 

Le rondeau qui suit : Si dotant je me treuve a part, page 326, 
(éd., p. 25o) est encore de René d'Anjou : il fait partie du même 

1. Par Orlians, de la même écriture que le corps de la pièce. 

2. Par Cécile, de la même écriture que le corps de la pièce. 

3. Par Orlians, de la même main que le corps de la pièce. 

4. De la même écriture que le corps de la pièce on lit : Secile. 
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groupe d'écriture, mais n'a pas de rapport avec le débat précé- 
dent, pour le sens. La même remarque doit être faite, au sujet du 
rondeau, page 32j, Durant les irieves d'Angleterre {éd., \>, 25o), 
où Charles d'Orléans déclare faire abstinence de guerre avec 
Amour. Cette pièce peut être datée de 1444 et le poète avait alors 
cinquante-deux ans^ Cette idée de renoncement temporaire à 
TAmour, à certainement inspiré la pièce de Fredet page 328 : 
Jusques Pasques soient passées (éd., p. 25 1) : le duc d'Orléans lui 
répondit par la pièce : Tant que Pasques soient passées (éd., 
p. 252), et ces deux morceaux sont de la même main. 

Les rondeaux page 35o : Maistre Estienne le Goût nominatif 
(éd., p. 269) ; page 35 1 : Près la^ briquet aus pendantes oreilles 
(éd., p. 270) et page 352 : En la vigne jusqu'au peschier {éd. , p. 
270), sont autographes et transcrits dans la partie inférieure de 
la page. Dans le haut de la page 35 1 , d'une autre main la réponse : 
Monseigneur très suppellatif : toutefois le duc d'Orléans, a écrit 
la rubrique : « Rondel, Responce de maistre estienne le goût, )> 

A la pièce autographe En la Vigne jusqu^au peschier, dont 
la rubrique d'une main différente est « Orléans a Alencon », ré- 
pond, page 353, le rondeau Le Vigneron fut atrapé (éd., p. 271- 
272) et on lit, de la main de Charles d'Orléans, la rubrique 
a responce de Alencon ». Le rondeau Quant je fus prins ou pa- 
villon (éd., p. 272) est de la même écriture que le corps de cette 
dernière pièce. 

Il nous faut maintenant passer à la page 358, où la pièce 
Xestraine de bien loing ni amie (éd., p. 276) est autographe. 
Page 359 : le rondeau Parlant ouvertement {éd. ^ p. 276-272) est 
d'une écriture indépendante. Page36o : le rondeau Tant sont les 
yeulx de mon cueur endormi\ (éd., p. 277) a pour réponse la 
pièce de Jean Caillau,page 36 1, (éd., p. 278) et ces deux morceaux 
sont transcrits de la même main. La rubrique « Rondel de maistre 
Jehan Caillau » est de l'écriture de Charles d'Orléans. 

I. 11 faut donc considérer comme une pièce intercalaire et une addition 
postérieure, où Ton aura utilisé un blanc, le rondeau qui occupe le bas de 
la page 327 : Vous vistes que je le veoye (éd., p. 25 1). 
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Les rondeaux page 362 : Heïas me tuerés vous (éd., p. 279- 
280) et page 363 : Un cueur, ungveuil, une plaisance (éd ,p. 280} 
sont transcrits de la main précédente : elle se reconnaît encore, 
page 364, dans les rondeaux Les fourriers d'esté sont venus (éd. y 
p. 422) et, page 365, Le temps a laissiéson manteau (éd., p. 423). 
Le duc d'Orléans a récrit, dans ce dernier rondeau, les mots 
brouderie, luyanty ainsi que la dernière strophe : 

Rivière fontaine et ruisseau 
Portent en livrée jolie 
Gouttes d'argent cVorfarerie 
Chase un s'abille de nouveau 
Le temps etc. 

Page 366, les rondeaux : Cueur a qui prendre:^ vous conseil 
(éd., p. 281), page 36/ iDedens mon livre de pensée (éd., p. 282), 
page 368 : En regardant ces belles Jleurs (éd., p. 283) ; page 369 : 
Onque\feu ne fut sans fumée (éd., p. 283-284), page 370 : Chan- 
te\ ce que vous pensés (éd., p. 284-285) sont autographes. 

Page 371. — Le rondeau Gens qui cuident estre si sages (éd., 
p. 285) est écrit d'une encre pâle. Charles d'Orléans a récrit à 
Tencre noire sur des grattages, les vers 

Si bien ne se sauront couvrir 
Qu'on n'aperçoive leurs courages 
Payer leur fauldra le:^ usages 
De leurs bec:ç jaunes sans faiUir. 

Page 372. — Les rondeaux : Quant j'ay ouy le tabourin (éd., 
p. 286), page 373 : Le premier jour du mois de may (éd., p. 187) 
sont de la même main indépendante. 

Page 374. — Les rondeaux : De riens ne sert a cueur en des- 
plaisance [éd. ^ p. 288); page 375 : Fiés vous y (éd., p. 288-289); 
page 376 : De legier pleure a qui la lippe peut {éd., p. 289-290); 
page 377 : Dont viens tu maintenant souspir (éd., p. 290) ; page 
378 : Ou pis ou mieulx (éd., p. 291) ; page 379 : Sert me:{ mains 
une fois vous tiens (éd., p. 292) ; page 38o : Plus penser que dire 
(éd., p. 292-293); page 38i : Je ne suis pas de se-{ gens la (éd., 
p. 293-294) ; page 382 : Remède comment [éd., p. 294) ; page 383 : 
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Quant je voy ce que ne veuil mie (éd., p. 275; ; page 384 : Sot 
euil raporteur de nouvelles (éd. p. 296) ; page 385 : Est ce vers 
moy qu'envoye\ ce souspir (éd., p. 297) ; page 386 : Alons nous 
esbatre (éd., p. 297-298) ; forment une suite de pièces inscrites 
de la main du duc d'Orléans. 

A partir delà page 387, Tornementation disparaît et nous ren- 
controns seulement des capitales rubriquées. Il faut remarquer 
toutefois que, malgré cette rubrication uniforme, la séparation 
des pièces inscrite dans le haut ou le bas des pages persiste jus- 
qu'à la page 482, ainsi que le prouve la suite des écritures. 

Page 387. — Les rondeaux : Je vous areste de main mise (éd., 
p. 299) et page 388 : En mes pais quant me treuve a repos (éd., 
p. 2gg)fp3ige 38g: A le:{ ifous ant,alle:{ alez {éd., p, 3oo), page 390: 
Se vous voulés que tout vostre deviengne (éd., p. 3oi) sont auto- 
graphes. 

Des pages 391 à 403, nous rencontrons un groupe de rondeaux 
de la même écriture : A l'autre huis (éd., p. 3oi); page 392 : 
Comme j'oy que chascun devise (éd., p. 102); page 393 : Ad ce 
premier jour de Vannée (éd., p. 3o3); page 394 : Que voule\ vous 
^ue plus vous die (éd., p. 304); page 395 : A ce jour de Saint 
Valentin (éd., p. 3o5); page 396 : Contre le trait de faulceté 
(éd. p. 3o5) ; page 397 : On ne peut servir en deux lieux (éd., 
p. 3o6); page 398 : Quant tu es courcé d'autres choses (éd., p. 
307) ; page 399 : J'ayme qui m'ayme autrement non (éd. p. 3o8) ; 
page 400 : Ce qui m'entre par une oreille (éd., p. 307); page 
401 : Quelque chose derrière (éd., p. 3 10); page 402 : Que cuî- 
de\ vous qu'on verra (éd. p. 3 10) ; page 403 : Je suis mieulx pris 
que par le doy (éd., p. 4o3); page 404 : Marché nul autrement-, 
page ^o5 i As tu ce jour ma mort jurée , 

Les rondeaux page 406 : Quant commenceray a voler [éd., 
p. 3 16); page 407 : Je congnois asse\ tel\ debas (éd., p. 3i5) sont 
écrits par la même main. 

Les pièces qui suivent, page4o8: Ctieur que fais tu revenge toy 
(éd. p. 3 16); page 409 : Par le\ portes de\yeulx et de\ oreilles 
(éd., p. 3 16); page 410 : -A qui les vent on (éd., p. 317); page 
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41 1 : A qui vende\ vous vo\ coquilles (éd., p. 3 18); page 412 : En~ 
voye\ nous un doul'{ regart (éd., p. 319;, sont transcrites de la 
main de Charles d'Orléans. 

Page 412, la numérotation des rondeaux de Charles d'Orléans 
cesse : mais il est tout à fait certain qu'il faut continuer à lire les 
seules pièces du bas de la page et cela jusqu'à la page 429, les 
écritures se suivant en effet selon celte progression. 
On lira donc ces rondeaux dans Tordre suivant : 
Page 413 : Pour ce qu'on joute a la quintaine, page 414 : Des 
arreraiges de Plaisanc?, page 41 5 : Rescoue^ ces deux povres 
yeulx, page 416 : ^ recommancer de plus belle, page 417 : Ainsi 
doint dieux a mon cueur joye, page 418 : Maudit soit moncueur 
se j'en mens (autographe), page 419 : En la querelle de Plai- 
sance, page 420 : De la maladie des yeulx [dQ la même main que 
la pièce qui précède', page 421 : Par m'ame s'il en fust en uury 
(autographe), page 422 : Mon cueur se plaint qu'il n'est payé (au- 
tographe), page 42 3 ; [0]u loyaulté me payera (autographe), page 
424 : Mon cuer n'entrepren trop de choses, page 425 : Comment 
ce peut il faire ainsy^ page 426 : Ne m'en raconte^ plus mes yeulx 
(ces trois pièces transcrites de la même main), page 427 : Si 
hardis me\ yeulx (autographe), page 428 : N'est ce pas grant 
trahison, page 429 : Rendei compte viellesse. 

Groupe B. 

A partir de la page 429, il faut lire le manuscrit page par page, 
et de haut en bas : c'est là le cas le plus général. Toutefois, il y 
a lieu de tenir compte de la suite des écritures. 

Ce groupe ne présente aucune ornementation, sauf les petites 
capitales rouges et bleues. 

Page43o. — Les rondeaux du seigneur de Torsy : Maisque mon 
mal si ne m'empire (éd., p. 333-334) et, sur le môme thème, du 
duc d'Orléans : Mais que mon propos ne m'enpire, sont de la 
même main. 

Page 431. — Le rondeau du duc d'Orléans rC'e^/ une dange- 
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reuse espergne (éd., p. 334-335) est une réponse à la pièce du 
comte de ClQvmonwT amasse itng trésor de regres (éd., p. 334) • 
ces deux pièces sont écrites de la même main et sur la même 
page. 

Page 432. — Le rondeau \ Le fer est chault il lefault batre est 
d'une écriture indépendante; mais le duc a complété la rubrique 
en écrivant l'adresse : « a Fredet ». Ce rondeau est, d'ailleurs, 
suivi d'une pièce de Fredet ; Je regrette me\ doîans jours (éd., 
p. 335-336) et de sa réponse, page 433 : 5e regette\ vos dolens 
jours (éd., p. 336); or ces deux derniers rondeaux sont transcrits 
de la main de Charlesd'Orléans, qui écrit également leur rubrique, 
page 432 : « Rondel de Fredet » et, page 433 : « Responce audit 
Fredet. r> On rencontre ensuite une savoureuse pièce, adressée à un 
certain Daniel : elle est transcrite d'une main indépendante, mais 
on y reconna't la manière du duc d'Orléans. 

Page 434 et page 435. — Il faut, au contraire, lire ces deux 
pages suivant une zone horizontale. Le rondeau de Vaillant 
Quant a moy je[crains le filé (éd., p. 338) est de la même main, 
très caractéristique, qui inscrivit la première pièce de Vaillant 
page 434 : Des amoureux de r Observance (éd., p. 3 3 7). Le ron- 
deau d'Olivier de la Marche : Pour amours des dames de France^ 
est de la même main que celui de Chastellain : Les serviteurs 
submis a l'observance. La rubrique « de George » est de la main 
de Charles d'Orléans. 

Page 436. — Le rondeau : Celle que je ne scay nommer (éd., 
p. 338) est autographe. 

Page 437. — Nous rencontrons deux pièces sur le thème des 
« Amoureux de l'observance » : l'une est un rondeau de Bouci- 
caut : Asse:{ ne m'en peu\ merveiller (éd., p. 339-^40) et l'autre 
du duc d'Orléans : or les deux pièces sont transcrites de la même 
main. Le duc écrit au-dessus de la pièce : Ce n'est pas par ypo- 
crisiCy à la suite du mot Rondel « d^Orlians ». 

Page 438. — Le rondeau de Boucicaut : Montrer on doit qu'il 
en despîaise et celui du duc d'Orléans : A quiconque plaise ou 
desplaise se répondent : or ils sont transcrits de la même main. 

8 
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Page 439. — Au rondeau de Fredet : Le Truchement de ma 
pe«^tfe (éd., p. 340-341) Simonnet Caillau répondît par la pièce : 
Pour brief tes maulx d'Amours guérir (éd., p. 341-342). Ces 
deux pièces ont été inscrites isolément puisqu'elles sont d'écri- 
ture différente. Cette dispute a encore inspiré le rondeau de 
Jehan Monseigneur de Lorraine^ page 440, Pour brief du mal 
d'amer guérir : le duc d'Orléans a compose également sur ce 
thème une « recepte » qui occupe le haut de la page 440 : Des 
malades cueurs amoureux. Une autre « recepte » se lit encore, 
page 441 : Pour tous vo\ maulx d'amours guérir y et, comme elle 
est de la même main que le rondeau du duc d'Orléans, il y a sans 
doute lieu de penser qu'il en est également l'auteur (éd., p, 342- 

343). 

Page 442. — D'une écriture indépendante: Vueil et le cuer 
soient mis en tutelle (éd., p. 344), et plus bas, d'une écriture 
caractéristique, un rondeau de Mgr de Lorraine : Pour eschiver 
plus grant dangier {éd,y p. 344-345). Ces deux pièces dévelop- 
pent un motif analogue. 

Page 443 se suivent deux pièces d'une écriture différente, 
sur le même thème : Chose qui plaist est a demi vendue (éd., p. 
345). La première seule doit être l'œuvre du duc d'Orléans, et 
elle est de la même main que le rondeau page 442 ; Uueil et le 
cuer soient mis en tutelle (éd., p. 342), que nous reconnaissons 
comme l'œuvre du poète. Ces deux pièces ont donc été inscrites 
en même temps. 

Avec la page 444 commence un nouveau débat sur le thème : 
L'abitle moine ne fait pas (éd., p. 345-346) : or l'écriture de ce dé- 
bat est uniforme. La première pièce est mise sous le nom de Jean 
de Lorraine; on trouve, page 444, le rondeau du duc d'Orléans 
(éd., p. 346) ; page 446, celui de Marie de Clèves (éd., p. 347- 
348); page 446, celui de Guiot Pot (éd., p. 348). 

Page 445. — Les deux pièces sur le même thème : De fol juge 
briefve sentence (éd., p. 346-347) sont de la même main. La pre- 
mière est sous le nom de Jean, duc de Lorraine, l'autre est une 
réponse du duc d'Orléans. 
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Pages 447-448 nous rencontrons la suite des rondeaux sur le 
thème : En laforestde longue actente par Philippe Pot, Antoine 
de Lussay, Guiot Pot et Gilles [des Ormes]. Les pièces d'A. de 
Lussay et de Guiot Pot sont transcrites de la même main (éd., 
p. 348-350). 

Pages 449-450. — Dans le rondeau Crié soit a la clochete (éd., 
p. 35o), le duc d'Orléans se plaint de n'avoir plus de nouvelles 
de son ami Fredet, récemment marié. Fredet répond par la 
pièce : Se veoir ne vous voysplus(éd.yp. 35o-35i). Cette corres- 
pondance se termine, page 450, avec le rondeau du duc : En 
V ordre de mariage (éd., p. 35 1). Le vers Apres [deux foi:{ tous- 
sir] fay la tous a été complété dans la marge de gauche par les 
mots [deux]foi\ toussir. Cette suite est inscrite de la même main. 

Page 451. — Les rondeaux du cadet d'Albrei: Dedans Vabisme 
de douleur (éd., p. 352) et du duc d'Orléans sur le même thème 
(éd., p. 352-353) sont de la même main : ils ont donc été écrits en 
même temps. La pièce de Gilles des Ormes sur ce motif, page 
452 (éd., p. 353), est d'une main différente. Elle paraît donc avoir 
été composée postérieurement. 

Page 452. — Les rondeaux de Philippe de Boulainvillier : Tire:{ 
vous la regart trop convoiteux, du comte de Clermont : Rendre 
vous fault de toutes choses conte et du duc d'Orléans; Qz/^^^ vous 
aime maintenant sont de mains indépendantes (éd., p. 353-354). 
Le morceau du comte de Clermont est une mise au net sur un 
grattage. 

Page 454. — Les deux rondeaux dialogues du duc d'Orléans 
sur Cuer et Soussy sont de la même main et développent un 
motif analogue (éd., p. 355). 

Page 455. — Le rondeau du duc d'Orléans : Quant Leauté et 
Amours sont ensamble (éd., p. 355-356) est d'une écriture indé- 
pendante et très particulière, dans un groupe de pièces du duc 
d'Orléans d'une écriture uniforme. Cette pièce paraît donc 
avoir été ajoutée après coup. 

Page 456. — Au début du rondeau : Tu vas trop avant retray 
toy (éd., p. 356;, le duc d'Orléans écrit : « le Cadet ». 
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Page 456 commence une série de pièces sur le thème : A ce 
jour de Saint Valentin{éd,y p. 3 57-3 58): or les trois pièces mises 
sous le nom du duc d'Orléans sont de la même main. Page 
460, le rondeau du duc à M""* d'Angouléme (éd., p. 36o) et celui 
de TignonvilleiPowr la coustume maintenir font partie de ce débat 
(éd., p. 36o-3ôi); page 471 : le rondeau : Esse tout ce quem'ap- 
porte\ (éd., p. 369-370) se rattache à ce groupe; ce motif a encore 
inspiré au duc d'Orléans le rondeau page 486 : Qu'esse la gui 
vient si matin (éd., p. 382-383). 

Le rondeau de Benoit Damien, page 458 : Au plus fort de ma 
maladie (éd., p. 358) et celui de la page 459 : Pour les maulx dont 
je suis sy plains {éd, y ç.Zboi) son\dQ\di même main. Le duc d'Or- 
léans répondit, page 458, au premier des rondeaux (éd., p. 358- 
359) : mais l'écriture du morceau du duc d'Orléans appartient à 
un groupe homogène de pièces mises sous son nom sur le thème 
de la Saint-Valentin. 

Page 461. — On trouve sous le nom du duc d'Orléans le ron- 
deau macaronique Contre fenoches et nox bu:^e (éd., p. 36i); 
Benoît Damien a développé ce thème, page 496, et Maitre Ber- 
thaud de Villebresme reprit également quelques-uns des termes 
de Benoît Damien : les deux rondeaux sont sur la même page 
et de la même main (éd., p. 390). 

Les rondeaux du duc d^Orléans, page 461 : Ce premier jour du 
mois de may (éd., p. 36 1-362) ; page 462 : Qui est celluy quis^en 
tendroit (éd., p. 362) ; page 462 : Alle\ vous musser maintenant 
(éd., p. 362) ; page 463 : Qui est celluy qui d'amer se tendroit 
(éd., p. 362-363) sont le développement d'une même idée : le poète 
bannira de son cœur Deplaisance et Mélancolie, pour aimer 
encore. Ces pièces sont toutes d'écritures différentes; mais leur 
suite prouve qu'elles ont été composées à une même époque et 
sous une inspiration identique. 

Puis le duc se plaint bientôt de la Fortune qui transporte le 
droit d'aimer aux jeunes gens; page 465 : Fortune sont ce de vo:{ 
dons (éd., p. 365) ; page 467 : Fortune passe\ ma requeste (éd., p. 
366); page 467 : De quoy vous sert cela Fourtune(éd, yp.366'36j); 
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page 468 : Pourquoy moy plus que les autres ne font (éd., p. 367- 
368);page469 : Pourquoy moy mains que nulluy {éd,y p. 36Sj: 
C'est pour rompre sa teste (éd., p. 368); page 470 : Sans faire 
mise ne recepte (éd., p. 369). Bien que ces pièces soient d'écritures 
différentes, elles ont dû être composées dans le même temps et 
sous le coup d'une même préoccupation : c'est ce que prouve le 
fait qu'elles se suivent dans noire recueil. 

Un autre thème succède à celui de « Fortune » : celui de 
« Merencolie ». Ces pièces sont à relever dans la dernière partie 
du recueil, ainsi groupées : elles sont, à coup sûr, de la vieillesse 
du duc. Sur ce thème, on rencontre encore : page 466 :Et corn- 
mant Ventende\ vous {éd. ^p, 365) et, de la même main : Voire dea 
je vous ameray (éd., p. 366) ; page 468 : Serviteur plus de vous 
Merancoiie (éd., p. 367); page 477 : En verrai ge jamais la fin 
(éd., p. 375) ; page 478: Qu'est cela c'est Merencolye (éd., p. 375- 
376); page 479 :Je ne voy rien qui ne m'anuye (éd., p. 377); 
page 480 : Ferme\ luy l'uis au visage {éd., p. 378). 

Ce sont aussi des récriminations contre la vieillesse : page 470 : 
Du tout retrait en hermitage (éd., p. 368-369); page 482 • Q"' ^^ 
vous a commandé (éd., p. 379). 

Page 471. — Les rondeaux de Simonnet Caillau et de Faret 
page 472, sur le thème : Ou millieu d'espoir et de doubte (éd., 
p. 370-371) sont de la même main : page 481, on rencontre en- 
core une ballade du duc d'Orléans sur ce même motif (éd., 
p. 378). 

Le rondeau de Benoît Damien page 473 : En la grant mer de 
i)65/7/a/5ancff (éd., p. 37 1-372), d'une écriture très caractéristique, 
a inspiré, page 473, le rondeau du duc d'Orléans Quant pleur 
ne pleut souspir ne vente (éd., p. 370-371) : cette dernière pièce 
est une addition. 

Page 475. — Le rondeau pour M«' de Beau jeu : Puis qu'estes 
de la confrarie (éd., p. 373) est de la même main que celui du 
duc d'Orléans Dedans l'amoureuse cuisine (éd., p. 373), et ces 
deux pièces ont un rapport de sens. 
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Groupe C. 

Les rondeaux inscrits postérieurement dans Tétage supérieur 
du groupe des rondeaux, pages 3i8 à 428, se présentent dans 
l'ordre suivant : 

Page 3 iS : Et ne cesserez vous jamais^ page 319: Quil ne le 
me font y page 323 : Les en voule\ vous garder, page 327 : Vous 
vistesqueje le veoye, page 329 : La vee\ vous la la lyme sourde, 
page 33o : Helas et qui ne Vaymeroit^ page 33 1 : Dieu vous en- 
voye pascience, page 332 : Sauves toutes bonnes raisonSypage 333: 
// souffist bien que je le sache, page 334 • P^f^^^ àe toy (auto- 
graphe), page 335 : Ce n'est riens qui ne puist estre (autographe), 
page 336: Or estde dire laisse^m'en paix (autographe), page 337 : 
Cest grant peine que de vivre en ce monde, page 338 : En vi- 
vant en bonne espérance, p. 339 : Vostre esclave ou serf ou que 
soye, page 340: Tellement quellement, page 3^\ \ A tout bon 
compte revenir, page 342 : Vous estes paie par ce jour^ page 343 : 
Puisqu'estes en chaleur d'amours, p. 344 : Saint Valentin quant 
vous vene:[, page 345 : Saint Valentin dit vee:{ me ça. 

Voici quelques observations particulières, au sujet de ce 
premier groupe intercalaire. 

Page 329. — Le rondeau : La vee^vous la la lyme sourde (éd., 
p. 252) présente des traces de grattages aux vers 8 et 9. 

Page 33o et 33 1 . — Les rondeaux : Helas et qui ne l'aymeroit 
(éd., p. 2 53) et : Dieu vous envoyé pascience (éd., p. 254) sont 
adressés à Jean de Bourbon, encore comte de Clermont : Ils 
sont donc antérieurs à 1456. 

Page 339. — Le rondeau : Vostre esclave ou serf ou que soye 
(éd., p. 260-261) est adressé à René d'Anjou, en remerciement 
d*un don : sa rubrique « Orlians a Ceci lie » est de la main de 
Charles d'Orléans. 

Page 344 et 345. — Les deux rondeaux : ^ain/ Valentin quant 
vous vene:{ (éd., p. 295) et : Saint Valentin dit vee\ me ça (éd., 
p. 265-266) se répondent. Ces deux pièces sont de la même main. 




>iiJcau Ju haui Je la page esl une addition postérieure; 
celui du bus est Buiographe. 
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Nous retrouvons ce groupe avec les rondeaux dont voici la 
suite : page 348 : A trompeur trompeur et demi^ page 349 : Ubi 
supra^ page 35o : Noli me tangere, page 35 1 : Près la Briquet aus 
pendantes oreilles, page 352 : Or s'y joue qui vouldra^ page 356 : 
Garde:( vous de mer go ^ page 337 : Quant n'ont assc\ fait dodo, 
page 358 : Procul a nobis, page 359 : F<^ulcette confite, page 3 60 : 
Il/auldroit faire l'arquemie, page 36 1 : En changeant mes appeti:[, 
page 362 : Pour mectre afin lagrant doleur(Fredei), page 363 : 
Pour mectre a fin vostre doleur (Orléans), page 364 : Apres l'es- 
cadre route, page 365 : Le mois de may ne joyeux ne dolent, 
page 366 : Pour ce que Plaisance est morte y page 367 : ^4 dieu 
qu'il m'anuye^ page 368 : Ci pris ci mis, page 369 : Et de cela 
quoy, page 370 : Et de cela quoy, page 371 : Le trouveray je 
jamais y page 372 : // me pleust bien, page 373 : En mon cueur 
cheoit, page 374 : Le monde est ennuyé de moy, page 375 : Vous 
yfiei vous, page 376 : Vengence de mes yeulx, page 377 : Es- 
poir ne mefist oncques bien, page 3jS: C'est par vous seullement 
fiance, page 379 : Par vous regard sergent d'amours, page 3 80 : 
Payés selonc vostre déserte, page 38 1 : Mort de moy vousyjoue:^ 
vous, page 382 : Alle^ alle:{ vielle nourrice, page 383 : Vous ne 
tene:{ compte de moy, page 384 : Ainsi que chassoye aux san- 
gliers, page 385 : Mort de moy vous y joue\ vous, page 386 : 
M'apele\ vous cela jeu, page 387 : Aussi bien laides que belles, 
page 388 : Qui a toutes ses hontes beues, page 389 : Repaisse^ 
vous en parler gracieux, page 390 : Hau guette mon euil et puis 
quoyj page 391 : Que nous en faisons, page 392 : Vende:^ autre 
part vostre dueil, page 393 : Qui veulst acheter de mon dueily 
page 395 : Mais que vostre cuer soit mien, page 396 : Pour Dieu 
boutons la dehors, page 397 : Aquite\ vostre conscience, page 398 : 
Le trucheman de ma pensée, page 399 : Le trucheman de ma 
pensée, page 400 : Comme le subgiet de Fortune, page 40 1 : Le 
trucheman de ma pensée (Rondel du Conte de Clermont), page 
402 : De bien ou mal le bien faire l'emporte, page 403 : Quant 
oye:( prescher le renart, page 404 : Las le fault il esse ton vueil 
(J. Caillau), page 405 : Las le fault il esse ton vueil (Orléans), 
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page 406 : Ne fais je bien ma besoingne, page 407 : Je ne hanispour 
autre avaine, page 408 : Que pense je dictes le mo^ ,pagQ^og : Plain- 
dre ne s'en doit leal ciieur, page4io : Enfaictes voUsdoubte, page 
41 1 : En faictes vous doubte, page 412 \Ave\ vous dit laisse^ me 
direypage^\3:En laforest de longue Actente (Nevers), page 414 : 
En laforest de longue Actente (Orléans), page 415 : En laforest 
de longue Actente (Marie de Clèves), page 416 : En laforest 
de longue Actente (Fredet), page 417 : En laforest de longue 
Actente (Orléans), page 418 : 5e vous voule:{ m'amour avoir, 
page 419 : J'actens l'aumosne de doulceur (Fredet), page 420 : 
Par Vaumosnier plaisant regarty page 42 1 : Ce n'est que chose 
acoustumee, page 422 : Chascun devise a son propos, page 423 : 
Ennemyje te conjure, page 424 : Des amoureux de l'observance, 
page ^25 : Oste\ vous de devant moj^, page 426 : Plaisant regard 
musse:; vous, page 427 : Je ne vous voy pas a demy, page 428: 
Mon cueur pour vous en garder. 

Nous présenterons quelques observations sur cette suite. 

Les rondeaux page 32 j^ iLes en voulc\ vous garder; page 329 : 
La vee\ vous la la lyme sourde ; page 33o : Helaset qui ne Payme- 
roit; page 33 1 : Dieu vous envoyé pascience; page 333 : // 
soufftst bien que je le sache, sont de la même main. 

Les rondeaux page 334 : Pense de toy ; page 335 : Ce n'est rien 
qui ne puist estre; page 336 ; Or est de dire laisse:^ m'en paix 
sont autographes (éd., p. 256 258). 

Les rondeaux page 338 : En vivant en bonne espérance; 
page 339 : Vostre esclave et serf ou quesoye; page 340 : Telle- 
ment quellement sont de la même main (cd., p. 260-261) : dans la 
marge du rondeau Vostre Esclave Charles d'Orléans écrit : « Or- 
lians a Cecille. » 

Depuis la page 341 jusqu'à la page 345 les rondeaux: A tout 
bon compte revenir, Vous estes paie pour ce jour, Puis qu'estes en 
chaleur d'amours, Saint Valentin quant vous vene\, Saint Valen- 
tin dit vee^ me ca (éd., p. 262-266) sont d'une même écri- 
ture. 

Page 348. — Les rondeaux:/! trompeur trompeur et demi; 



66 LE MANUSCRIT 

page 349 : Ubi supra^ page 35o : Noli me tangere sont écrits de 
la même main (éd., p. 267-269). 

Page 352.-^ Le rondeau : Or s'y joue qui vouldra est d'une 
écriture indépendante (éd., p. 270-271). 

Les rondeaux page 354 • Satis satis plus quam satis; page 3 55 : 
Non temptahis tien te coy; pagî 356 : Garde\ vous de mer go \ 
page 357 : Quant n*ont asse\fait dodo ; page 358 : Procul a no 
bis ; page 3 59 : Faulcette confite ; page 36o : Il fauldr oit faire l'ar- 
^z/emze (éd. , p. 272-277)sontdesautographesdeCharlesd'Orléans. 

Page 36 1. — Le rondeau : En changeant mes appeti\ (éd., 
p. 278) est d'une écriture indépendante. 

Page 362. — Le rondeau de Fredet: Pour mectre a fin la grant 
doleur (éd., p. 279) a pour réponse la pièce du duc d'Orléans, 
page 363 : Pour mectre a fin vostre doleur {éà.^ p. 280) : ces 
deux pièces, sur un motif analogue, sont de la même main. 

Page 3Ô4. — Le rondeau : Apres l'escadre route (éd., p. 422) est 
d'une écriture indépendante et d'une encre rousse. 

Page 365. — Le rondeau : Se mois de Majr ne joyeux ne dolent 
(éd., p. 422-423) est d'une main indépendante : il se pourrait 
qu'il ait été transcrit sur cette page, en raison de la place du ron- 
deau :L^ Temps a laissié son manteau ^inscrit antérieurement au 
bas de cette même page. 

Nous rencontrons ensuite une série de pièces autographes : 
page 366 : Pour ce que Plaisance est morte (éd., p. 280) ; page 
367 : A dieu qu'ail m'anuye (éd., p. 281) ; page 368 : Ci pris ci 
mis (éd., p. 282) ; page 369 ; Et de cela quoy, Se Soussi m'as- 
sault (éd., p. 283); page 370 : Et de cela quoy (éd., p. 284); 
page 371 : Le trouver ay je jamais {éà.^ p. 285). 

Les deux rondeaux, page 372 : S'il me pleust bien (éd., p. 285- 
286) et p. 373 : En mon cueur cheoit (éd., p. 286-287) sont de la 
même main. 

Les rondeaux page 374 : Le monde est ennuyé de moy{éâ,j 

p. 287); page 375 ; Vous y fie:{ vous (éd., p. 288); page 376 : 

Vengence de mesyeulx (éd., p. 289) ; page 377 : Espoir ne me 

fist oncques bien (éd., p. 290); page 378 : C'est par vous seulle- 
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ment fiance {éà,^ p. 290-291); page 379 : Par vous regard ser- 
gent d'amours (éd., p. 291-292) sont écrits de la même main. 

Page 38o. — Le rondeau Payés selonc vostre déserte (éd., 
p. 292) est de la main du duc d'Orléans. 

Page 38 1. — Les rondeaux : Mort de moy vous y joue\ vous 
(éd., p. 293) ; page 382 : Alle:{ aUe\ vielle nourice (éd., p. 294) ; 
page 383 : Vous ne tene\ compte de moy (éd., p. 294-295) et 
page 384 : Ainsi que chassoye aux sangliers (éd., p. 295) sont de 
la même main et se rattachent au motif de Merancolie. 

Page 385. — Le rondeau autographe : Mort de moy vous y 
joue\ vous (éd., p. 296-297) est une variation sur le thème, 
page 38 1 : Mort de moy vous y joue^ vous. 

Page 386. — Les rondeaux: M'apele:{ vous cela jeu (cd,, p. 297) 
et page 387 : Aussi bien laides que belles (éd., p. 298) sont de la 
même main. 

Page 388. — Le rondeau : Qui a toutes ses hontes beues (éd., 
p. 299) est écrit d'une écriture indépendante et rappelle un vers 
de François Villon. 

Page 389. — La pièce :Repaisse\ vous en parler gracieux est 
d'une écriture indépendante; 

Page 390 le rondeau : [H]au guette mon euil et puis quoy est 
autographe (éd., p. 3oo) ; page 392 : le rondeau : Vende:^ autre 
part vostre dueil (éd., p. 3o2) est une réponse de Charles d'Or- 
léans à la pièce du comte de Clermont : Qui veulst acheter de 
mon dueil (éd., p. 3o3) : cette dernière pièce est d'une écriture 
très personnelle et caractéristique. Au-dessous, de la main de 
Charles d'Orléans, on lit Rondel. 

Page 395 à 397. — Les rondeaux : Mais que vostre cuer soit 
mien y Pour dieu boutons la hors, Aquite^ vostre conscience' (éd., 
p. 3o4-3o6) paraissent de la même main. 

Page 398. — Nous rencontrons le rondeau : Le trucheman de 
ma pensée qui inaugure une dispute littéraire : la pièce qui suit, 
page 399, commençant par ce même vers (éd., p. 3o7-3o8) est de 

I. Cette pièce est donnée formellement à Charles d^Orléans par le ms. 
fr. 9223. 
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la même main. Il se peut que la seconde de ces pièces soit seule 
du duc d'Orléans : nous lisons en effet de sa main la rubrique 
« Rondel ». Le comte de Clermont prit part à cette dispute et 
son rondeau est transcrit à la page 401 (éd., p. 3o9-3io). Il faut 
encore rapprocher de ce débat la pièce de Fredet, page 489 (éd., 
p. 341), dont récriture est d'ailleurs indépendante de celle des 
pièces de Boucicaut et du duc d'Orléans. 

Page 402. — Les rondeaux du comte de Clermont: De bien ou 
mal le bien faire l'emporte (éd., p. 3ïo) et du duc d'Orléans, 
page 4o3 : Quant oye\ prescher le renart (éd., p. 3i i) sont de la 
même main : on peut donc affirmer que la pièce du duc d'Orléans 
est une réponse au comte de Clermont, et c'est seulement dans 
cette interprétation qu'elle a son sens comique. 

Page 404. — Le rondeau de Jean Caillau Las le fault il esse 
ton vueil éd., (p. 3 12) est de la] même main que la pièce du duc 
d'Orléans sur le même thème, page 405 (éd., 3i3) et l'une, à 
coup sûr, répond à l'autre : le vers de Jean Caillau Je ris de 
bouche et pleure d'ueil (éd., p. 3 12) est à rapprocher du vers de 
Villon Je ris en pleurs. 

Page 410. — Le rondeau .Enfaictes vous double (éd., p. 317) 
est de la même main que la pièce, page 41 i,qui débute par ce 
môme vers (éd., p. 3 18) ; la seconde est une réponse à la pre- 
mière et se présente comme l'œuvre d'une femme. 

Page 413 le rondeau de Charles de Bourgogne, comte de 
Nevers, ouvre la dispute sur ce thème : En laforest de longue 
actente (éd., p. 319-320). On trouvera la pièce du duc d'Orléans, 
page 414 (éd., p. 32o) ; puis de la même main, page 41 5, la pièce 
de Marie de Clèves (éd., p. 32i) ; page 416, celle de Fredet (éd., 
p. 322) et piige 417, une nouvelle pièce du duc d'Orléans en ré- 
ponse à celle de Fredet (éd., p. 323); page 447, le rondeau de 
Philippe Pot (éd., p. 348) et celui d'Antoine de Lussay (éd., 
p. 348-349), d'une écriture très caractéristique; page 448, celui 
de Guiot Pot (éd., p. 349) et de Gilles des Ormes (éd., p. 349-35oi, 
ce dernier de la main qui inscrivit le rondeau de Philippe Pot; 
page45o, celui de Jacques, bâtard de la Trémoille (éd., p. 3 5 1 -3 5 2) 
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Page 418. — Le rondeau :Se vous voulez m'ùmour avoir [éà, y 
p. 324) est autographe. 

Le rondeau de Yveà^x^ç^ge ^içi^J'actens Vaumosne de doulceur 
(éd., p. 325) a sa réponse dans la pièce autographe : Par l'aumos- 
nier Plaisant Regart, page 42o(éd.. p. 325-326); le duc d'Orléans 
a mis la rubrique « Fredet » au-dessus de la pièce de son ami. 

Page 421. — Les rondeaux: Ce n'est que chose acoustumee(éd.y 
p. 326) et page 422 : Chascun devise a son propos (éd., p. 337). 
page 423, Ennemyje te conjure (éd., p. 328) où le duc fait allu- 
sion à sa vieillesse, sont autographes. 

Le rondeau, page 424 -.Des amoureux de V Observance {éà, y 
p. 329) nous fait connaître que le duc renonce à Tamour : cette 
pièce a formé le sujet dun débat et il faut la rapprocher des ron- 
deaux d'Olivier de la Marche, de Vaillant et de Chastellain sur 
le même motif. 

Groupe D. 

Il nous faut reprendre à cette place Tétude des rondeaux in- 
scrits dans l'étage supérieur des chansons, et qui ont été publiés 
comme tels par les éditeurs de Charles d'Orléans. Ce groupe 
commence dans le haut de la page 247 et va jusqu'à la page 291 ; 
il n'a, comme sens, comme forme, comme ornementation aucun 
rapport avec les pièces transcrites dans le bas de la page. 

Cette ornementation, très simple, comporte seulement de petites 
lettres rouges et bleues. Comme esprit, ces pièces paraissent bien 
de la dernière manière du duc d'Orléans, et témoignent des sou- 
cis de sa vieillesse. 

Voici maintenant dans quel ordre il convient de lire ces ron- 
deaux*. 

Page 247. Espoir confort des maleureux, 

248. — Paix ou trêves je reqttier Desplasiance . 

249. Si je fois leaile requeste. 

2 5o. Ne hurte:{ plus a l'uis de ma pensée. 

2.S1. L'un ou r autre desconfira. 

252. Qui quoy comment a qui pourquoy. 

I .Cet ordre nous est donné par la numérotation primitive des chansons. 
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Page 253. - Je prens en mes mains vo^ debas, 

254. Mon cuer se combat a mon eueil. 

255. — Tant que Pasques soient passées. 

256. — Sans ce le demourant n'Oit rien, 

257. — Asse\ pourveu pour decy a grant pièce. 

258. Ca vene\ avant Espérance, 

259. Mon cuer estouppe tes oreilles, 

260. Philippe de Boulainvillier.//o/<2,^o/<i,50i/f7iVoM vous hoitbicn 

261. Gilles des Ormes. Hola* Hola, souspir on vous oyt bien, 

262. — Aide^ ce povre cayment. 

263. - En faulle du logeis dejoye, 

264. - Et bien de pardieu Espérance. 

265. Arme:^ vous de joyeux confort. 

266. Tousjours dictes je vienje vien. 

273. M'amye Espérance. 

274. - D'Espoir et que vous en diroye. 

271. - Tousjours dictes nctende:^^ actende^. 

272. - Resjouisse^ plus ung peu ma pensée. 

267. Vivre et mourir soub^ son Danger. 

268. - Pourtant s^avale soussi^ mains. 

269. - Trop entre en la haultc game. 

270. Pour nous contemter vous et moy. 

279. Moustre^ les moy ces povrcs yeuix. 

280. — Traytre regart et que fais tu. 

281. Anuy, Soussy, Soing et Merancolye. 
278 Ou puis parfont de ma Merencolie. 

275. Passej oultre décevant vueil. 

276. Ma plus cliier tenue richesse. 

289. Je le retiens pour ma plaisance. 

290. Hors du profos si baille g^ige. 

287. - Patron vous fays de ma galce. 

288. Iver vous n'estes qu'Hun villain. 
28.^. - Riens ne valent ses mirlifîqucs, 

285. ' Petit mercier petit pannier. 

286. - VOstelleric de pensée. 
293. - Penser qui te fait si hardy. 

296. - Fraigne. Et ou vas tu petit soupir, 

297. - AS'tu ja fait petit souspir. 

298. - Deux ou trois couples d'ennuys. 

293. - Puis ca puis la. 

294. - Puis que pardeca demourons. 

291. - O très dévotes créatures. 

Le thème du rondeau page 247 : Espoir confort des maleureiix 
(éd., p. 198) est Espérance : à cette idée répond le rondeau 

page 248 : Paix ou trêves je requier Desplaisance (éd., p. 199) : 
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c'est donc bien l'une immédiatement après l'autre qu'il convient 
de lire ces deux pièces. 

La même remarque doit être faite, page 249, au sujet du ron- 
deau : Se je fois lealle requeste.., (éd., p. 200) : le rondeau, 
page 2 5o : Ne hurte:{ plus a Vuis de ma pensée développe le même 
motif : Soing et Soucy (éd., p. 200-201). 

Les rondeaux page 25 1 : Lunou fautre desconjira {éd,j p, 201); 
page 252 : Qui quoy comment a qui pour quoy (éd., p. 202); 
page 253 : Je prens en mes mains vo:[ debas (éd., p. 2o3) et 
page 254 : Mon cuer se combat a mon eueil (éd., p. 204) forment 
un débat du cœur et de l'œil ; c'est donc bien dans cette suite 
qu'il convient de lire ces morceaux. Le dernier de ces rondeaux 
nous présente des graphies très particulières. 

Les pièces qui se succèdent ensuite sont plus graves et don- 
nent l'impression de la dernière manière du duc d'Orléans. 

Page 255, les rondeaux : Tant que Pasques soient passées (éd., 
p. 2o5) ; page 256 : Sans ce le demourant n'est rien (éd., p. 206) 
sont d'une écriture indépendante. Les rondeaux, page 257 : Asse\ 
pourveu pour de cy a grant pièce (éd., p. 206-207) ; page 258 : 
Ca vene\ avant Espérance (éd., p. 207); page 259 : Mon cuer 
estouppe tes oreilles (éd., p. 208) sont de la même main. 

La pièce de Philippe de Boulainvillier, page 260 : Hola hola 
souspir on vous hoit bien (éd., p. 209) et celle de Gilles des Ormes 
page 261 (éd., p. 210) ont un thème commun : on ne peut les 
séparer de la pièce, page 262 : Aide:{ ce povre cayment (éd., 
p. 211) qui parait bien du duc d'Orléans. Les pièces page 263 : 
Enfaulte du logeis de joye (éd., p. 211) et page 264 : Et bien, 
de par DieUj Espérance (éd., p. 2 12-21 3) sont de la même main 
que le rondeau : Aide:[ ce povre cayment. 

Page 266. — Le rondeau : Toujours dictes je vienje vien (éd., 
p. 2 14) doit être rapproché de la pièce, page 271 : Tousj ours dic- 
tes : Actende\y actende\ (éd., p. 218); de même, page 270 : Pour 
nous contenter vous et moy (éd., p. 217-218) et page 272 : Res- 
jouisse^ plus ung peu ma pensée (éd,, p. 219) invoquent « Leal 
Espoir ». 
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Page 273. — Le rondeau M'amye Espérance (éd., p. 220) est 
de la même main que la pièce, page 264 : Et bien de pardieu Es 
perance (éd., p. 2 12-21 3) et page 274 : D'Espoir et que vous en 
diroye (éd., p. 221) : ces pièces ont un fond analogue. 

Page 279. — La si jolie pièce : Moustre\ les moy ces povres 
yeulx (éd., p. 225) est de la même main que le rondeau page 280 : 
Traytre regart et que fais tu (éd., p. 226). 

Page 284. — La pièce : Riens ne valent ses mirlifiques (éd., 
p. 229) doit être rapprochée du rondeau page 285 : Petit Mercier^ 
petit panier^ (éd., p. 23o). 

Page 286, les vonàQdMJi UOstellerie de pensée [éd. ^p, 2'iO'2l\) 
et page 295, Penser qui tejait si hardy (éd., p. 237) sont de la 
même main. Ils ont donc été transcrits l'un après Tautre dans le 
répertoire du duc; or, c'est dans cet ordre que les feuillets se 
présentaient primitivement. 

Page 296. — Le rondeau de Fraigne Et ou vas tu petit souspir 
(éd., p. 238) est d'une écriture assez particulière : au-dessus, 
Charles d'Orléans a écrit Fraigne : la pièce, page 297, qui y 
répond : As tu j a Jait petit souspir (éd., p. 239) est de la môme 
main que les pièces précédentes sur VOstellerie de Pensée. 

Groupe E. 

Le groupe le plus récemment formé comprend les rondeaux 
postérieurs au travail du rubricateur. Il commence au bas de la 
page 482 et se poursuit jusqu'aux derniers feuillets du manuscrit. 

Mais il faut auparavant rechercher parmi les groupes précc- 



I. Voici encore un exemple de commentaire fourni par les Comptes. 
Nous lisons dans les comptes du duc d'Orléans, à la date de 1435 : c A 
ung mercier de dehors qui avoit^estallé sa mercerie ou chasteau de Blois, 
la somme de xxvis.viii d. t., pour les causes et parties qui s'ensuivent, 
prinses et achettees de lui, pour M. d. S. le xj* jour dudit mois de juillet : 
C'est assavoir pour trois tablectcs a escripre x s. t; pour une paire de sizeaulx 
VI s. VI d. ; pour ung fouet iij s. ini d. t; pour deux ymages de Saint Jaques 
ri s. un d. t; et pour une escriptoire de corne ij s. vj d. xxvi s. viii d. » (De 
Laborde, Les Ducs de Bourgogne, t. III, p. SSg.) 
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dents les quelques pièces, sans ornementation qui appartiennent 
évidemment à cette dernière formation. 

C'est ainsi qu'il faut considérer comme une addition posté- 
rieure le rondeau que le duc d'Orléans fit écrire, page 473, 
Quant pleur ne pleut souspir ne vente (éd., p. 372) sous le mor- 
ceau de Benoît Damien. La pièce du duc d'Orléans est con- 
struite sur des rimes analogues et exprime la même idée. 

La même absence de lettres rubriquées nous fait également 
penser qu'il y a lieu de considérer comme des additions posté- 
rieures le rondeau de « Monseigneur de Lorraine », page 474, 
Chose qui plait est a demy vendue (éd., p. 474) et au-dessous de 
ce rondeau, une pièce du duc d'Orléans Quant je congnois que 
vous estes tant mien (éd., p. 474), qu'en raison de sa place 
nous devons croire adressée au duc de Lorraine. 

Le rondeau page 477 : Souper ou baing et disner ou bateau 
(éd., p. 373) est également sans ornementation ainsi que le ron- 
deau, page 478, £*« j^ver du feu du feu (éd., p. 376) : il y a toute 
raison de croire que ces deux pièces, d*une pensée également épi- 
curienne, sont de la dernière manière du duc, et se rencontrent 
à cette place comme des additions *. 

Il ne convient plus de donner maintenant la suite des pièces, 
puisque leur place ne donne Heu qu'à quelques observations ; il 
suffit de tourner les feuillets, de les lire dans leur suite, de bas 
en haut, comme on le ferait d'un livre moderne. 

Page 484. — Le rondeau du duc d'Orléans : D'Espoir il nen 
est nouvelles (éd., p. 383-38i), a été imité par Jean Caillau (éd., 
p. 38 1), page 485 : Espoir ou est en chambre close (éd., p. 38i). 

Page 487. — Le rondeau de Jean II de Bourbon : Je gis au 
lit d'amertume et doulleur (éd., p. 383), porte dans sa rubrique : 
Bourbon jadis Clennont : cette pièce a donc été composée peu 
après 1456. Le morceau entier a été récrit sur un grattage, et 

I. On lit dans les comptes de Charles d^Orlëans « A. M. d. S , content, 
pour jouer aux eschez, ou bateau, entre Orléans et Beaugency xx s. t. — 
A. M. d. S. pour jouer aux mereles dedans le bateau xs. t. » (De Laborde, Lès 
Ducs de Bourgogne, t. 111, p. 347.) 
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c'est la preuve que nous avons déjà affaire à une mise au net. La 
réponse du duc d'Orléans : Comme parent et alyé (éd. y p. 583-384) 
a comme rubrique : Responce d'Orléans a Bourbon. 

Le rondeau du Sénéchal, page 489 : Ma fille de confession 
(éd., p. 384-385) introduisait à la cour de Blois un thème qui 
inspira un certain nombre de pièces dans la littérature du quin- 
zième siècle : le duc y répondit, page 490, parle rondeau : Beau 
Père bene dîcile (éd., p. 385), et Blosseville par la pièce : Ma très 
belle plaisante seur [dd , p. 385-386). Or dans le ms., ces trois 
pièces se suivent et sont de la même main. 

Le rondeau du duc de Bourbon, page 491 '.Je sens le mal qu'il 
me convient porter (éd., p. 386) occupe une page doni le blanc 
inférieur n*a pas été utilisé : page 492 on trouvera, d'une autre 
main, la réponse du duc d'Orléans * (éd., p. 386-387). 

Les rondeaux du duc de Bourbon, page 497 : Prene:{rommage 
de mon cueur (éd., p. 391) et du duc d'Orléans : En arrière fief 
soub:[mes yeulx (éd., p. 391) sont delà même main: ils ont pour 
objet une pensée analogue. Il faut joindre à ce groupe, la pièce 
page 498 : Ten baille le dénombrement (éd., p. 391-392), d'une 
écriture cependant indépendante. 

Avec la page 5o2, nous entrons dans un nouveau développe- 
ment littéraire sur le thème : Jaulier des Prisons de Pensée, Le 
premier rondeau est du duc d'Orléans (éd., p. 395) et la pièce de 
Simonnet Caillau qui lui succède (éd., p. 395-396) est delà même 
main. Page 5o3, les rondeaux de Tignonville (éd., p. 396), de 
Gilles des Ormes (éd., p. 396), page 5o5, de Hugues le Voys 
(éd., p. 397-398) sont de mains différentes. Il faut compléter ce 



r. Après Espérance, il faut une virgule : le duc d'Orléans interpelle et 
désigne par sa devise Jean II de Bourbon. Cest ainsi qu'il faut reconnaître 
cc personnage dans le h. xin du Grant Testament de Villon : 

Dieu, qui les pèlerins d^Esmaus 

Conforta, ce dit l'Evangile, 

Me monstra une bonne ville 

Et pourveust du don d'Espérance... 
Cf. Gaston Paris, Villonianay dans \2i Romania, t. XXX (1901). 



"ytt^**. ^-«Si/ît ■^^'^« **\y?'^e' >«;■ ; 
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débat par trois pièces qui développent une idée analogue, et aussi 
en raison de leur place : le rondeau du duc d'Orléans, page 504: 
Donne:{raumosne aux prisonniers (éd., p. 397), imité par Benoit 
Damien : N'oubiie:( pas les prisonniers (éd., p. 397), ainsi que 
page 5o5, la pièce du duc : Banissons Soussy ce ribault (éd., 
p. 398). 

Page 3i5, le rondeau Propheti:{ant de vostre advenement{éd.y 
p. 406) se lit entre deux pièces de Fraigne : il est de la même 
main que les pièces : Le cueur dont vous ave:{ lafoy (éd., p.405- 
406) et, page 5 16, Mon oueilje te prie et requier (éd., p. 407). 
Il faut donc restituer à Fraigne ce rondeau qui n'est d'ailleurs 
ni dans la manière ni dans Tesprit du duc d^Orléans. 

Page 522 à 524, nous rencontrons une suite de pièces, écrites 
de la même main, et d'une écriture très caractéristique : ce sont 
page 522, Les biens de vous honneur et pris ; M'amere\ vous bien * ; 
page 52 3, C'est par vous que tant fort soupire ; page 524, Pour 
mettre fin a mes douloureux plains (éd., p. 410-3 11). Ces pièces 
ne sont ni dans Tesprit ni dans la forme de celles du duc d'Or- 
léans. L'une d'elle (C'est par vous que tant fort souspire)^ sur la 
foi du m<. de Carpentras 375 et du ms.fr. 9223, doit être restitué 
à Meschinot : en raison de l'identité des écritures, nous devons 
donc attribuer lout ce groupe au poète breton*. 

Page 525. — Le rondeau du duc d'Orléans : Asourdy de Non- 
chaloir (éd., p. 412) est écrit d'une encre rousse : les mots puis 
valoir et le vers Vieillesse estainct mon povoir, sont récrits à 
Tencre noire. 

Page 528. — La pièce du duc d'Orléans : Mentei menteurs a 
carierons, dont l'idée se retrouvedansplusieurspièces du recueil 

I. Celte pièce se reirouve dans les Lunettes des PrinceSy i532, toi. 109 v*. 
J'ai eu communication de deux quittances autographes de Meschinot, di 
I47i,qui sont relices en tête de l'exemplaire dts Lunettes iXo, i5'^2 de M. A. 
de La Borderie. Ces documents, très courts et peu concordants entre eux, 
n'ont pu me permettre de voir si nous sommes ici en présence d'un autogra- 
phe. Nous savons, d'autre part, que Meschinot accompagna aux fêtes de 
Tours Arthur m en décembre 1437 et en janvier 1458. (*/t'<3/ï Meschinot, sa 
vie et sesœuvies, par A. de La Borderie [Paris, 1896, in-8], p. 12.) 
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et a été développée par Eustache Deschanips, François Villon 
et Guillaume Alexis, porte des traces de grattages ; ces correc- 
tions sont faites d'une encre plus pâle. Elles portent sur les vers 
2 redoutions^ lo Vo:{ par le:{ pires ^ ii boutent par tout. La pièce 
de Gilles des Ormes, page 529 : Pour bien mentir souvent et plai- 
semment (éd., p. 414-415) est une réponse au rondeau du duc 
d'Orléans : or ces deux pièces sont de la même main. 

Page 5 3 1 . — Les deux rondeaux de Benoît Damien : Nagent en 
Angoisse parfonde et Tant plus regarde moins y voy (éd., p. 
418) sont de la même main. 

Les rondeaux page 532 : Dieu les en puisse guerdonner (éd., 
p. 419); Prenons congié du plaisir de no\ yeulx[éà,^ p. 419), 
sont écrits de la même main et se rapportent au même sujet. 

Page 536. — Le rondeau : Des droi\ de la porte Baudet (éd., 
p. 425), est écrit sous une pièce du duc de Bourbon : Garde^ vous 
du cayement (éd., p. 425) : il est d'une écriture différente, mais 
la rubrique : ung autre de luy permet de le restituer à Jean IL 

La pièce page 537 Garde\ vous bien de ce fauveau {éd., pi 426), 
d'une grosse écriture très caractéristique, doit être restituée à 
P. Danthe dont on lit le nom en partie coupé dans le haut de 
la page. 

Les sept feuillets qui terminent le ms. sont blancs. 



CONCLUSIONS 



Il convient maintenant de résumer les notions les plus géné- 
rales qui se dégagent de Tétudedu ms. fr. 25458. 

Cest bien le ms. autographe de Charles d'Orléans : dans ce 
petit livre, du format de ceux des jongleurs de jadis, le poète a 
fait copier ses premières œuvres, les a relues et corrigées, a trans- 
crit soigneusement de sa main ses propres compositions et tou- 
jours en les perfectionnant. Les manuscrits qui comprennent 
tout l'œuvre de Charles d'Orléans (fr. 1 104, Harley 6916 et dans 
une mesure moindre Carpentras 375) dérivent du ms. fr. 25458. 
Mais les scribes de ces mss., comme les derniers éditeurs, n'ont 
pas su lire le livre du poète : leurs copies ne nous présentent 
que des transcriptions page par page du !ms. fr. 25458; ils n'ont 
pas cherché à reconnaître les différentes époques poétiques mar- 
quées par les surcharges des écritures ; ils n'ont pas même su 
distinguer la forme rythmique des différentes pièces et leurs mé- 
prises sont continuelles sur la nature des rondeaux et des chan- 
sons. 

Nous insisterons d'abord sur la distribution des pièces du ms. 
fr. 25458. 

Il est certain que l'idée du poète était de réunir ses composi- I 
lions selon leur forme rythmique. Les Ballades formaient l'une 
des sections, puis venaient les Chansons, les Complaintes, enfin 
les Rondeaux : nous avons la preuve de ce plan dans la numé- 
rotation de ses pièces par le duc d'Orléans. 

• Les inventaires de la bibliothèque du duc nous permettent d'ail- 
leurs de justifier notre pensée sur l'état primitif de ses poésies clas- 
sées par genre. Nous trouvons dans l'inventaire des livres rappor- 
tés d'Angleterre par le duc d'Orléans la mention suivante « Le livre 
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des Ballades de Ms. a ung fermouer a ses armes* » et nous sui- 
vons, dans les comptes du duc, la trace même des accroissements 
de ces séries. Voici, par exemple, ce que nous lisons au sujet 
de ces mêmes ballades : « A Michau Boudet, marchant, demou- 
rant à Blois, pour xiiij peaulx de veslin, baillées a Bertran, pour 
adjouster et mettre ou livre des Ballades de M. S.xxxs. ij d.t.*» 
Enfin, il parait même que ce recueil était relié séparément, à 
prendre à la lettre la mention suivante : « A luy, pour avoir 
mis trois doux d'argent, en façon de fleurs, ou livre des Balades 
de M. S. XV. d. t. '* » 

Il nous faut surtout retenir les formations successives que 
Tétude paléographique du ms. fr. 25458 nous révèle. 

Un premier fonds est reconnaissable à une écriture uniforme 
et très soignée de scribe, à des procédés de copiste, à une orne- 
mentation complète : de grandes lettres d'or sur fond bleu mar- 
quent le début de chaque pièce, de petites capitales dorées ou 
bleues le retour des strophes. Ce fonds primitif contient les 
poésies de la jeunesse du duc d'Orléans, celles de son séjour en 
Angleterre ou qui suivirent de très peu sa rentrée en France 
(1441). Cette partie du texte, la mieux écrite, est également la 
plus fautive : Charles d'Orléans Ta corrigée et ces corrections 
autographes se lisent dans les marges du ms. fr. 25458. 

Un autre groupe se distingue par une suite moins régulière 
d'écritures et de médiocres lettres ornées : il a été transcrit par 
plusieurs scribes du duc d'Orléans qui tinrent la plume après 
le premier. 



1. De Laborde, Les Ducs de Bourgogne, t. III, n® 654i>. 

2. De Laborde, Les Ducs de Bourgogne, t. III, n" 6765. La mention sui- 
vante, relative au ms. de Marie de Cléves (Carpentras, n* SyS), nous montre 
indirectement les enrichissements progressifs du ms. fr. 23458 : c A Bertran 
Richart, varlet de chambre de M. d. S., le xxiiij jour dudit mois, pour don à 
lui fait par ledit seigneur, pour sa paine et salaire d^avoir escript, ou livre 
de Madame la duchesse, aucunes des ballades du livre de M. d. S. xiij s. 
ix d. ». De Laborde, Lf5 Ducs de Bourgogne, t. l\l, n'ôgyi (Arch, nat., K 272, 
4 février 1456- 1457). 

3. De Laborde, Les Ducs de Bourgogne, t. III, n* 673g. 
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Un troisième groupe, où les séries d'écritures indépendantes 
dominent, ne comporte plus de lettres ornées : il est matérielle- 
ment caractérisé par l'emploi de simples capitales rouges, et 
bleues. De formation plus récente encore que le précédent, ce 
groupe est, le plus généralement, Toeuvre de scribes ; mais le 
duc d'Orléans écrit souvent, de sa main, ses propres pièces ou 
celles de ses amis. 

Le quatrième groupe ne nous présente plus que des poésies 
transcrites par des mains différentes, sans aucune ornementation 
ni rubrique : ce sont les dernières poésies inscrites au répertoire 
du duc, celles où les graphies les plus personnelles, les écritures 
les plus particulières se multiplient. 

Ces groupes se succèdentMans le même ordre, sauf interver- 
sion des cahiers par le relieur, dans chaque série des différentes 
collections du duc d'Orléans. Les Ballades et les Chansons, qui 
sont les formes les plus anciennes des compositions du duc, nous 
en présentent la dégradation complète; les rondeaux, de plus 
récente formation, nous offrent smplement les groupes 11,111, IV. 

Seule l'étude paléographique de ces formations successives 
nous permettra d'établir la chronologie des poésies de Charles 
d'Orléans et non pas la succession des Chants de Mai*. Enon- 
cer une théorie générale sur cette chronologie serait d'ailleurs 
dangereux et, dans chaque groupe, la place des pièces sera un élé- 
ment beaucoup plus sûr. Nous pouvons cependant dire en toute 
certitude que si le groupe I est antérieur à 1441, le groupe IV 
ne doit pas être de beaucoup postérieur à 1456. 

Quand au ms. lui-même nous pouvons croire que c'est aux 
environs de l'année 1450 que Charles d'Orléans, à son retour 
d'Italie (il resta dans sa seigneurie d'Asti jusqu'au mois d'août)^ 
1448), dut songer à faire dresser le répertoire de son œuvre poé-]^ 
tique. Il parait en tout cas difficile de faire plus ancienne la copie 
du fonds primitif du ms. fr. 25458 : c'est donc surtout pour les 
dernières périodes de l'activité poétique du duc que notre journal 
sera vraiment le livre authentique du poète. 

I. Beaufîls, Etude sur la vie de Charles a'^Orléans, Paris, 1861, in-8. 
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Quoi qu'il en soit, le ms. fr. 25458 demeura dans l'oubli, et 
n'a aucune histoire. 11 ne porte pas Tesiampille des livres pos- 
sédés par la maison d'Orléans, et qui formèrent le fonds de la 
Chambre des Comptes de Blois avant de faire partie de la Biblio- 
thèque Royale. Un bibliophile célèbre, le duc de La Vallière, 
le possédait au dix-huitième siècle ^ 

Il y avait bien des années que nul ne parlait plus de Charles 
d'Orléans. François V^ ignorait peut-être les œuvres de son 
oncle, qui étaient impunément démarquées*. Bientôt Thu- 
manisme régnait en maître sur les esprits : les savants (les 
pédants d'alors) ne devaient plus apprécier la fleur fçagile et par- 
fumée de cette poésie de France. On conservait toutefois avec 
soin le beau ms. fr. 1104 des poésies de Charles d'Orléans, et 
Catherine de Médicis le fit même relier à ses armes : mais personne 
n'aurait songé à le lire. Ces poésies faisaient partie d'un trésor 
de famille : on les conservait parmi les objets hors d'usage et 
merveilleux, les missels, les joyaux, les livres antiques, la vaisselle 
et les étoffes de jadis. C'était une relique : il y a bien quelque 
impiété dans ce culte obscur rendu aux souvenirs des familles 3. 

Au dix-huitième siècle, l'abbé Sallier eut la curiosité d'ouvrir 
le ms. fr. 1104, et le 21 janvier 1734, il fit part à ses collègues 
de l'Académie française du résultat de ses observations*. L'abbé 
Sallier était académicien et honnête homme. Il parla avec élé- 
gance et sympathie d'un prince courtois et poète : comme les 
parallèles étaient à la mode, il opposa Charles d'Orléans à 
Villon. Son jugement est déjà celui que nous rencontrerons 
dans nos manuels de littérature. 



1. Le duc de La Vallière mourut le 16 novembre 1780. Une partie de sa 
collection fut dispersée aux enchères en 1784. La bibliothèque du Roi acquit 
à cette vente deux cent cinquante-cinq manuscrits. 

2. A Piaget, Une édition gothique de Charles d'Orléans dans la Romaniay 
1892, page 588-596 et E. Picot, compte rendu de Cent cinquante rondeaux 
d'amours [par E. Bancel] dans la Romania, t. V (1876), p. SgS. 

3. Le ms. du British Muséum, Reg. 16. F. ij. est exactement dans cette 
situation, mais du point de vue anglais. 

4. Mémoires de l Académie des inscriptions^ t. XUI, page 58o. 
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Sous le gouvernement de Louis-Philippe d'Orléans, la même 
année vit paraître deux éditions des œuvres du poète*. C'était 
trop, trop vite, et peut-être pas assez désintéressé. Leurs auteurs 
se disputèrent véhémentement : ils s'étaient également trompés. 
Le ms. fr. 1 104 servit de base à ces éditeurs. Or, les mérites d'exé- 
cution de ce manuscrit les avait abusés : ce manuscrit n'était 
qu'une copie, complètement inintelligente, du ms. fr. 25458 ; 
Champollion-Figeac, en suivant le ms. de Grenoble 873, nq ren- 
dait compte que d'une partie minime des poésies de Charles 
d'Orléans. 

Aujourd'hui, la découverte du ms. autographe remet tout en 
question : ce texte doit être la base de l'édition claire et élé- 
gante de celui qui fut un artiste aimable et soucieux de per- 
fection. 

Un pareil témoin n'a son équivalent que dans le ms., en partie 
autographe, du Can\oniere de Pétrarque ^. Dans son apparent 
abandon, ce livre nous donne, comme celui de Pétrarque, une 
leçon de souci littéraire et de sincérité. Le fait paraît paradoxal : 
on est tenté, tout d'abord, de voir dans leurs poésies de simples 
jeux d'esprit, dans un genre qui n'est pas sans analogie avec les 
allégories de l'Hôtel de M™* de Rambouillet. 

Il faut avoir fréquenté Pétrarque ou Charles d'Orléans pour 
savoir ce qu'il y a chez eux de sentiment réel et de véritable 
humanité. C'est un vrai miracle que le poète italien ait confié à 
son cher Virgile le secret de son cœur et que nous ne puissions 
douter de l'existence de Madonna Laura. Charles d'Orléans est 
dans une situation analogue. Les allégories du Roman de la 
Rose furent le cadre psychologique de sa vie intérieure, 



1. Champollion-Figeac, Les Poésies de Charles d'Orléans publiées sur le 
manuscrit original de la Bibliothèque de Grenoble, Paris, 1842, in-8. — Poé- 
sies de Charles d'Orléans, publiées par J. M. Guichard, Paris, 1842. In- 12. 
— L'édition de d'Héricault [Poésies complètes de Charles d'Orléans, Paris, 
1874, 2 vol. in-12) marque seulement un progrés dans la disposition plus 
claire des pièces. 

2. P. de Nolhac, LeCan^oniere autographe de Pétrarque, Paris, 1886, in-16. 
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comme Guillaume de Machault, Christine de Pisan et le Livre 
des Cent Ballades lui procurèrent sa forme poétique. Mais, on 
n'en peut douter, le livre des poésies de Charles d'Orléans fut le 
livre secret de sa vie. On y retrouve le regret des joies amou- 
reuses de sa jeunesse, le souvenir des peines de sa prison, des 
soucis politiques d'un prince naturellement nonchalant, la trace 
des plaisirs de sa petite cour, des ennuis de la vieillesse préma- 
turée de celui qui se disait amèrement un « fruit d'hiver ». 
Charles d'Orléans naquit prince et devint poète : nourri dans un 
milieu de culture raffinée et chevaleresque, son idéal fut la poésie 
artificielle et courtoise d'un autre âge. Par là il nous dérobe la 
sincérité de son art. 

Mais toute poésie n'est-elle pas artifice ? La jeunesse de Charles 
se passa sous la puissance du dieu d'Amour; son âge mûr en 
la gouvernance de « Soing et Soussy » ; sa vieillesse en domina- 
tion de Dame « Merencolie » (non pas le sentiment de désespé- 
rance romantique, mais la crainte plus touchante de se sentir 
vieillir). Cetie perpétuelle allégorie nous a caché ce qu'il y avait 
de spontané et de sincère chez Charles d'Orléans : elle nous a 
empêché d'apprécier complètement l'art si véritablement exquis 
et menu de ses ciselures. 

Cette intimité nous est rendue, en quelque sorte, sensible dans 
le ms. fr. 25458. Il y a quelque émotion à tourner ses feuillets 
qui commencent avec des allégories amoureuses et finissent 
comme un mémorandum désabusé ; seule l'étude de ce manuscrit 
éclaire la chronologie des compositions de Charles d'Orléans 
comme elle en révèle le sens réel. 

Nous avons ainsi sous les yeux la face du poète, insensible- 
ment dégradée par l'âge, et non plus l'extraordinaire figure où 
l'éclat de la jeunesse et les rides voisinaient. C'est ce singulier 
mélange qui a fait jusqu'à présent si confuse son image : une 
édition ordonnée montrera, sous les allégories et les symboles, 
une sincérité plus touchante. Car, dans sa « merencolie », le poète 
entend célébrer les plaisirs épicuriens de son âge mûr et de sa 
vieillesse, la bonne chère, le vin qui réchauffe le cœur, le foyer 
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durant le rude hiver, au printemps les chasses et les voyages en 
bateau, les enchantements du retour de mai, le ciel si fin et les 
eaux claires du beau pays de France, toutes choses que, dans le 
spleen de son exil, il ne pouvait se consoler d'avoir perdues. 
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